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PREMIERE     PARTIE. 

Ch  a  p I  t  r  e     L 

E  tous  \ts  Pais  du  monde,  doncî 
les  peuples  ne  font  pas  coût  à  fait 
barbares ,  il  n'y^n  a  prefque  aucun 

dont  la  richefTe  ou  rindigence  ,  ne 

foieac  l'efret  de  fa  Situation  naturelle,  partici- 

punt  à  deux  états  plus  ou  moins  que  fon  cli- 
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1 
mât  Se  fa  terre  Te  rencontrent  propres  à  produi- 
re les  chofes  necelfaires  à  la  vie ,  ou  avec  lerquel*^ 
les  on  fêles  peut  procurer.  Il  n'y  a  que  TElpagne 
&c  la  Holaiide  qui  dérogent  abfolument  à  une 
régie  fî  générale  d'une  manière  bien  oppofée, 
celle-ci  ne  produifant  prefques  aucunes  com- 
nioditez  ,  les  a  en  abondance  6c  à  meilleur 
marché  que  dans  les  lieux  où  elles  croilîent, 
ainfi  que  des  peuples  les  plus  richesde  la  terre, 
ôc  l'autre  avec  un  excellent  terroir  &  un  cli- 
m:lt  heureux ,  ne  peut  fubfifter  fans  des  fecours 
étrangers. 

Bien  que  la  France  foit  le  plus  riche  Royau- 
me du  monde,  on  peut  dire  toutefois ,  qu'elle 
n'eft  pas  tout  à  fait  exempte  ^ts  defordres  de 
TEfpagne  ,  &  qu'elle  ne  répond  pas  autant 
qu'elle  le  pourroit  aux  avances  que  la  nature 
icmble  avoir  fait  en  fa  faveur  -,  Puifque  fans 
parler  de  ce  qui  pourroitccrej  tnais  feulement 
de  ce  qui  a  été  ,  on  maintient  que  le  produit 
en  eft  aujoujd'hui  à  cinq  ou  fix  cens  millions 
mioins  par  an  de  fes  revenus  ,  tant  en  fonds 
<]u'en  induftrie  ,  qu'il  n'écoit  il  y  a  quarante 
ans.  Qj^e  le  mal  augmente  tous  les  jours  j  c'eft 
à  dire  la  diminution  ;  parce  que  \ts  mêmes 
caufes  fub/iftent  toujours  ,  &  reçoivent  même 
de  l'accroiffement ,  fans  qu'on  en  puillè  acufer , 
celle  des  revenus  du  B<oy^  lefquels  n*ont  jamais 
Çi  peu  hauiîé  qu'ils  ont  fait  depuis  mil  fix  cens 
foixante ,  qu'ils  n'ont  augmenté  que  d'environ 
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un  tiers ,  au  lieu  que  depuis  deux  cens  ans,  \h 
avoienc  toujours  doublé  cous  les  treiite  ans. 

Ce  fait  va  être  établi  dans  la  première  partit 
de  ces  Mémoires,  ainii  qae  la  diminution  pre- 
fente  des  biens  de  la  France.  Dans  la  féconde  , 
on  découvrira  les  eau  Tes  de  ces  defordres.  Et 
dans  la  troifiéme  ,  on  établira  la  faciiiné  du  re- 
mède ,  en  fournillànt  quantité  d'argent  com- 
ptant au  Roy  ?  &  lui  augmentant  les  rerenus 
ordinaires  >  parce  qu'on  en  fera  autant  de  ceux 
de  Tes  Sujets,  qui  en  font  le  principe ^  les  uns 
ne  pouvant  aller  finis  les  autres,  enleur  faifanc 
racheter  la  caufe  de  la  diminution  de  leurs  biens, 
ce  qui  produira  tous  ces  effets  à  l'égard  de  Sa 
Majcfté  &c  de  Tes  peuples  ^  &  cela  fans  nul  mou- 
vement ext'.aoj'dniaire ,  qui  pût  troubler  la  cer- 
titude du  prefent,pour  un  avenir  incertain  ;  mais 
remettant  feulement  leschofes  dans  un  état  na- 
turel ,  quied  celui  ou  elles  étoient  autrefois  *  ôc 
où  elles  feroient  encor  ,  fi  un  méconteprefque 
continuel ,  causé  par  désintérêts  indirecl:s,  ne 
les  en  avoit  tirées,  en  caui'anc  à  tous  momens 
des  furprifesà  Meilleurs  les  premiers  Minières, 
quin'avoient  que  de  bonnes  intentions. 

Chapitre     II. 

Quelques  furprenans  que  foient  les  effets  de 
.la   France  dans    cette  prefente  Guerre, 
l'écoanement  iera  encore  plus  grand  ,  de  voir 
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par  CCS  Mémoires  ,  qu'ciïe  produit  tous  ces 

prodiges  avec  la  moitié  de  /es  forces  ,  l'autre 
étant  furpcndu'é  par  une  puifTance  fuperieiire, 
qui  arcce  d'une  manière  indireéle ,  des  caufes 
cjtii  fembîeroient  devoir  aller  trop  loin. 

Sa  puiflance  vient  che  ce  que  produifant  tou- 
tes fortes  de  chofes  neceflaires  à  la  vie  en  allez 
grande  abondance,  non  feulement  pournourir 
tme  grande  quantité  d'habitans  qu'elle  renfer- 
me ,  mais  encore  pour  en  faire  part  à  ceux  qui 
en  manquent  :  Ellefe  trouve  enmêmetemscn- 
;vironnée  de  voifins  ,  qui  n'aiant  pas  le  même 
avantage  ^  épuifant  leurs  contrées,  pour  trou- 
ver quelque  chofe  de  propre  aux  délices  Se  an 
iùperflus,  afin  de  changer  avec  elle,  contre  le 
necellaire,  ôc  celaine  fuffifanspas  encore  à  leurs 
befoins ,  ils  fe  voient  contraints  de  fe  faire  Tes 
voituriers  ,  8t  de  lui  aller  chercher  dans  les 
contrées  les  plus  éloignées  de  ce  même  fuperflu, 
pour  en  tire^  le  même  neceflàire. 

Comme  les  quatre  Elcmens  font  les  princi- 
pes de  tous  les  Etres ,  8c  que  c*e(l  d'eux  donc 
ils  fe  forment  tous:  De  même, tout  le  fonde- 
ment ôc  la  caufe  de  toutes  'esricheifesde  l'Eu- 
rope ,  font  le  bled ,  le  vin ,  le  fel  ôc  la  toile  ,  qui 
abondent  dans  la  France-i  <^  on  ne  fe  procure 
les  autres  chofes  qu'à  proportion  que  l'on  n'a 
plus  qu'il  ne  faut  de  ceux-ci.  Etain/îtous  les 
bieiis  de  la  France  étans  divifez  en  deux  efpe- 
ces,  eu  biens^  en  fond  ^  &  en  biens  de  revenu 
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d'indudrie  :  Ce  dernier  qui  renferme  trois 
fois  plus  de  monde  que  l'autre ,  haulfe  ou  baif- 
fe  à  proporciou  du  premier.  En  force  ,  que 
l'excroillance  des  fruits  de  la  terre ,  £iic  tra- 
vailler les  Avocats,  les  Médecins  ,  les  Speda- 
cles ,  &c  les  moindres  Artifans ,  de  quelque  Arc 
ou  Métier  qu'ils  puillen:  être  :  De  manière, 
qu'on  voit  trés-peu  de  ces  fortes  de  gens  dans 
les  pais  lleriles  ,  au  lieu  qu'ils  abondent  dans 
les  autres. 

Chapitre    II  L 

PAr  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  Fran- 
ce 5  on  auroic  peine  à  comprendre  de 
quelle  façon  les  Revenus  en  peuvent  êcre  dimi- 
nuez d'une  auffi  grande  fomme  ,  comme  cinq 
cens  millions  par  an  ,  tant  ceux  en  fond^  que 
ceux  d'induftrie  ,  la  même  terre  ,  le  même  cli- 
mat 5  &c  les  mêmes  habitans  (  à  fort  peu  prés  ) 
y  étant  encore ,  &  n'y  aiant  ni  Avocat ,  ni  Mé- 
decin, ni  Artifan,  qui  ne  foit  difpofé  à  gagner 
tout  autant  comme  il  faifoit  il  y  a  quarante  ans  : 
Cependant  toutes  ces  chofes  ne  font  pas  à  la 
moitié  de  notoriété  publique  ;  Et  leur  diminu- 
tion, qui  a  commencé  en  1660.  ou  environ, 
continue  tous  les  jours  avec  augmentation, 
parce  que  la  caufe  en  eft  de  même  ,  qui  ed  la 
diminution  des  revenus  des  fonds  ,  qui  ne  font 
pas  l'un  portant  l'autre  ^  àla  moitié  de  ce  qu'ils 
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ftoîcnten  ce  tcms-Ià  :  Etfi  qucîquc$-iins  n  ont: 
pas  fouffert  un  fi  puiflanc  déchet ,  c'eft:  parce 
cju'apartenant  à  des  perfonnes  élevées  en  digni- 
té, des  Receveurs,  richesd  ailleurs,  les  ont  pris 
à  Ferme  avec  perte  de  leur  part ,  pour  acheter 
en  cpelque  manière  une  protedion  qu'ils  defti- 
jioient  à  d'autres  ufages-  D'autres  fonds  d'ail- 
leurs ont  beaucoup  plus  baille  »  y  en  aiant  plu», 
«eurs  qui  ne  font  pas  au  quart  dé  ce  qu'ils 
étoient  autrefois.  Ainfî  ceux  qui  avoient  mii 
Jivres  de  rente  en  fond  ,  n'en  aiant  plus  que 
cinq  cens,  n'emploient  plus  des  Ouvriers  que 

£our  la  moitié  de  ce  qu'ils  faifoient  autrefois  ,. 
:rquelsenufentde  même  à  leur  tour,  àTégard 
de  ceux defquels ils  /èprocuroientlcursbeloins 
par  une  circulation  nanirelle ,  qui^  fait  que  les 
Fonds  Gommençans  le  mouvement,,  il  faut  que 
^argent  qu'ils  forment  pour  faire  fortir  les  den- 
rées qu'ils  produifent  5  pailent  par  une  infinité 
de  mains,  auparavant  que  ion  circuit  achevé, 
ils  reviennent  à  eux  :  De  manière,  que  ne  fai- 
sant cespalîages  que  pour  autant  qu'il  en  elV 
ibi  ti  la  premiei-e  fois  ,  on  peut' dire  qu'une  di- 
minution de  cinq  cens  livres  par  an  ,  en  pure 
perte  dans  un  fond ,  en  produit  une  de  plus  de 
trois  mil  libres  par  an,  au  corps  de  la  Répu- 
blique ,  ôc  par  confequent  préjudicie  extrême- 
ment au  Roy,  qui  ne  peut  jamais  tirer  autant 
d'impôts  de  Sujets  pauvres,  comme  de  riches.. 


C  H  A  P  I  T  R  E        r  T. 

Sr  la  diminution  des  revenus  des  fonds  ,  qui 
a  eau fé  celle  des  revenus  d'induffrie5e{lun€ 
chofe  (î  certaine  ,  que  perfonnc  n'en  doute  :  la 
caufe  ne  Teft  pas  moins ,  quoi  qu'on  n'y  fallc 
point  de  reflexion ,  ô^que  Ton  mètre  fur  le  com- 
pte de  l'augmentation  dzs  revenus  du  Roy  ,  ce 
qui  n'en  ell:  point  du  tout  l'effet.  Les  fonds 
font  diminuez-  de  moitié  pour  le  moins  ;  parce 
que  le  prix  de  toutes  les  denrées  eft à  la  moi- 
tié de  ce  qu'il  écoit  il  y  a  quarante  ans  ,,&  les- 
denrées  fouffrent  cette  diminution,  parce  qu'iL 
s'en  confomme  beaucoup  moins.  Par  exemple,, 
les  Boucheries  donnent  bien  moins,  les  Foires 
des  Villes  où  il  fe  debitoit  des  boillbns,  ne  font 
pas  au  quart  ,  pour  la-  quantité  de  ce  qu'elles 
étoient  ,  3z  le  prix  même  en eft  bien  moindre, 
hors  les  tems  de  difete.  Ain  fi  il  faut  que  les 
fonds  qui  les  produiloient  ,  Ibufrent  une  pa- 
mile  diminution  ,  provenant  non  feulement 
de  celle  dii  prix  dans  la  vente  des  denrées,  mais 
encore  dans  TexcroiHance;  parce  que  n'y  aiant 
aucuns  fruits  delaterre  qui  ne  demandent  delà 
dépenfe  d'3.ns'  Ùl  culture,  qui  produit  plusoa 
moins  que  l'onfait  des  avances,  pour  mettre 
lès  choies  dans  leur  perfedion  ,  lerquelles  font 
toujours  les  mêmes  indépendemmenc  du  débic 
que  l'on  enaui-û,  lequel  venant  à  ne  pas  répoiT- 


ivc  a  ce  qu'on  a  mis ,  fait  que  l'on  néglige  ces 
mêmes  avances  dans  la  fuite  ,  de  réduit  le  pro- 
duit non  feulement  à  la  moitié  de  ce  qu'il  étoic, 
mais  même  à  rien ,  y  ayant  des  terres  entière- 
ment abandonnées ,  qui  étoient  autrefois  en 
grande  valeur  ,  qui  eft  une  perte  qui  fe  répand 
fur  tout  le  corps  de  l'Etat  :  En  forte  ,  qu'un  pa- 
reil deftin  arivé  à  un  Village  d'auprès  Cher- 
bourg ,  en  fait  relfentir  des  effets  jufqu'à  Bayo- 
ne,  par  une  liaifon  imperceptible,  mais  très- 
réelle  ,  que  toutes  les  parties  d'unEcac  oncles 
uns  avec  les  autres* 

Chapitre    V. 

LA  perte  de  la  moitié  des  biens  en  gênerai 
de  la  France  étant  confiante  ;  par  les  rai- 
fons  qu'on  vient  de  traiter  ,  quoique  lareduc* 
tion  dje  cette  peite  ou  eftimation  à  un  prix  cer- 
tain y  foit  une  chofe  indiferente  en  elle-même  r 
Cependant  on  en  a  bien  voulu  faire  la  fuputa- 
don  par  une  très- longue  Se  très- exacte  ,  re- 
cherche ,  afin  d'en  tirer  deux  avantages.  Le 
premier ,.  de  la  rendre  plus  fenfible  :  Et  le  fe* 
cond,  afin  de  faire  toucher  au  doigt  &  à  l'œil  » 
quel  intérêt  le  Roy  a  indépendcmment  de  celui 
du  public  j,  à  changer  la  fituation  des  chofes  j. 
puifque  s'il  eft  vrai,  comme  on  leva  montrer  <». 
qu'il  y  aie  cinq  cens  millions  moins  de  revena 
q^u'il  n  y  avoit  li  y  a  q^uavante  ans  :.  Il  eft  cer- 
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tain  qu'étant  rétabli  (  ce  qui  cfl:  trés-aisé  J 
Sa  Majefté  fera  une  des  plus  grandes  conquê- 
tes qu'elle  puifle  jamais  faire ,  non  (culement 
fans  répandre  de  lap.g,  ni  fans  forcir  de  Ces 
Etats  'y  mais  même  en  enrichilîanc  coût  le  mon- 
de y  dont  il  aura  necelîàiremenc  fa  part. 

On  maintient  donc  que  la  diminution  eft  de 
cinq  cens  millions  par  an  ,  parce  qu'elle  eft  à^C 
la  moitié  des  biens  du  Roiaume ,  ôc  que  ces 
mêmes  biens  feulement  en  fond  ,  cane  réels  ^ 
comme  les  rerres  ,  que  par  accident,  comme. 
les  Charges ,  les  Grcfies,  les  Péages  ôc  les  Mou- 
lins, âlloient  autrefois  à  fept  cens  millions  par 
an  ;  aintl  ces  mêmes  biens ,  quand  ils  ne  feroient 
que  doublez  par  les  biens  d'induftrie,  feroient 
plus  de  quatorze  cens  millions  par  an.  De  for- 
te que  tout  étant  diminué  de  moitié  ,  s'il  y  a  de 
l'erreur  dans  cette  fuputation  ,  c'eft  de  ne  pas 
porter  le  déchet  aifes  loin. 

Chapitre     Yl, 

ÎL  refte  à  faire  voir  que  cette  perte  n'eft  point 
réfet  de  l'augmentation  des  revenus  du  Roy 
depuis  quarante  ans ,  puifque  n'aiant-  jamais  fi 
peu  reçu  de  liauife  en  pareil  efpace  de  cems ,  de- 
puis deux  cens  ans  ou  viron,  les  revenus  des 
peuples,  au  lieu  de  diminuer,  comme  ils  onc 
mit ,  doubloient  pareillement  en  femblable  ef- 
pace de  teiïis ,  ce  qui  écoic  caufe  de  Taugmenta- 
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tion  de  ceux  du  Roy  :  Et  Inn  Se  l'antre  étoit 
caufe  par  rabondance  des  efpeccs  d'or  ôl  d  ar- 
gent, que  la  découverte  du  Nouveau  Monde 
a  voit  rendu  Ôc  rend  tous  les  jours  plus  com- 
munes. Tout  ceci  n'eft  qu'une  queftion  de  fait, 
que  l'on  va  établir  ,  en  commençant  à  la  mort 
de  Charles  VII.  arivée  en  1461.  Philipes  de 
Çomines,  qui  palfe  pour  l'Auteur  le  plus  alîu- 
j'é  du  Siècle  paiîé ,  &  qui  ne  parle  que  des  cho- 
fcs  qu'il  a  vues  :  Dit  que  tout  le  revenu  du  Roy, 
à'anîortdece  Monarque,  n'aloit  qu'à  dix-huit 
cens  mil  livres  par  an.  Et  que  quand  Louis  XL 
mourut  en  1487.  la  France  produiioit  au  Roy 
quatre  milions  fept  cens  mil  livres.  La  minori- 
té de  Charles  VIII.  qui  lui  fiicceda  ,  adoucit 
un  peu  les  chofes.  Et  Loiiis  XII.  apelé  Père  du 
Peuple  qui  le  fuivit,  les  continua  à  peu  prés  f>ar 
le  même  pie.  Mais.  François  I.  étant  arivé  à  la 
Couronne  en  15 15.  les  Guerres  qu'il  eut  à  foû- 
;criir*  lui  zb,\il  f2.i1  mettre  les  afaires  fur  le  mê- 
me pié  que  du  tems  de  Loiiis  XI.  Ton  revenu 
en  1515.  alloit  à  prés  de  neuf  milions ,  ce  qui 
eft  le  double  de  ce  qu'il  étoit  55.  ans  aupa- 
ravant :  Cela  continua  à  peu  piés  jufqu'à  la 
mort  de  Henry  IL  que  fous  la  minorité  de  Tes 
Enfans ,  il  Te  trouva  que  les  revenus  delà  Cou- 
ronne alloient  à  feize  milions  ;  c'efl  à  dire ,  qu'ils 
avoient  pareillement  doublé  en  pareil  efpacede 
tems.EnfinjfousHenry  llleni58i.ccsmêmes 
revenus  vont  à  treute-deux  milions,  comme  on 
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pent  voir  dans  rHiftoire  de  Mczerey.  Les 
•Guerres  civiles  vinrent  endiice  ,  qui  fufpendi- 
rent  Técat  des  chofes.  Heftiy  IV.  commençoic 
à  les  récablirv»  quand  Ca.  more  imprévue  donna 
lieu  à  une  minorité  peu  propre  à  augmenter  les 
afaires  du  Roiaume  :  De  manière  ,  que  les  re- 
venus de  la  Couronne  n'aloicnt  qu'à  trente- 
cinq  milions  à  i'arivée  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu au  Miniftere^  qui  les  laiiîa  à  fa  mort  à  Cou 
xante  &  dix  milions  i  en  forte ,  qu'ils  doublèrent 
vde  tout  pomt  ;  de  il  femble,  qu'ils  auroienc 
fuivi  cette  gradation  ,  puifqu'en  1660.  qui  eft 
l'année  où  les  biens  des  Particuliers ,  tant  en 
fonds  qu'en  induftrie  ,  étoient  au  plus  haut 
point  où  ils  furent  jamais  ,  ôc  depuis  lequel 
tems ,  ils  ont  toujours  diminué  j  Ceux  du  R07' 
avoient  encore  augmenté,  quoi  qu'on  fut  en 
guerre  au  dehors  6c  allez  ibuvent  au  dedans. 
Depuis  ce  tems-là  ,  on  ne  trouvera  pas  que  les 
revenus  du  Roy  aient  augmenté  que  d'environ 
un  tiers,  même  en  y  comprenant  les  Conquê- 
tes du  Roy  ,  qui  font  au  dixième  fur  tout  le 
Roiaume  ;  Et  ceux  des  Peuples  font  diminuez 
>au  moins  de  la  moitié. 

Chapitre      VIL 

Bien  que  la  France  foit  plus  remplie  d'ar- 
gent qu'elle  n'a  jamais  été  j  que  la  magni- 
§cence  ôc  i  abondance  y  foienc  extrêmes,  com- 
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me  ce  n'eft  <]u*en  quelques  Particuliers  ,  & 
çiue  la  plus  grande  partie  cft  dans  la  dernière 
indigence.,,  cela  ne  p^uc  pas  compenfcr  la  perte 
Çue  fait  l'Etat  dans  le  plus  grand  nombre.  Ou 
pîiuoc  à  parler  proprement ,  x:omme  la  richef- 
îe  d'un  Roiaume  coniîfte  en  Ion  terroir  &  en 
fon  commerce.,  on  peut  dire  que  l'un  &  l'an- 
•tre  n'ont  jamaiséce  dans  un  Ci  grand  defordre  ; 
c'eft  à  dire,  les  terres  fi  .mal  cultivées,  ôc  les 
denrées  fi  mal  vendue  ;  parce  que  la  confom- 
ination  en  a  ëcé  entièrement  anéantie  àTégard 
des  Etrangers ,  «5c  beaucoup  diminuée  au  de- 
dans par  des  intérêts  pcrfonnelsa  qui  ont  Fait 
c|ne  Ton  a  fi-irpris  Meflîeurs  les  Minières*  en 
obtenant  des  Edirs  également  dommageables 
au  Roy  ô:  au  peuple ,  comme  on  fera  voir  dans 
la  féconde  :Partie  de  xes  Mémoires.  Mais 
pour  rue  rien  anticiper.,  Se  finir  ce  premier 
point  de  la  diminution  prefente  des  biens  de 
la  France  ;  On  dira  ,  que  bien  que  Its^  revenus 
de  Sa  Majcfté^  quant  à  la  fomme ,  Toîenc  au 
plus  haut  point  qu'ils  ont  jamais  été  :  Cepen- 
dant .il  y  a  deux  chofe^  inconteftables  à  remar- 
quer 5  La  première ,  qu'il  s*en  faut  beaucoup, 
.ainfi  que  Ton  a  dit ,  que  cette  augmentation 
foit  propoi  ticnnée  â  celle  des  efpeces  d'or  & 
<i'argent ,  &  à  la  "haulTe  qu'elle  aporte  tous 
les  jours  au  prix  de  toutes  chofes  dans  l'Eu-r 
rope  3  Se  dans  les  autres  parties  4u  monde  j  Et 
Uieconde^  que  lors  qu'en  15  8  x.  la  France 
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raportoît  au  Roy  trente- deux  rriîîiôns ,  il  etoit 
bien  plus  riche  qu'il  n'eft  aujourd'hui  j  parc^ 
Gue  comme  il  y  a  un  diîfléme  d'augmentation 
'au  Domaine  de  la  France ,  c'écoit  fur  le  pied  de 
trente-cinq  millions  ;  lefquels  eu  égard  au  prix 
des  chofes  de  ce  temps-là  &  à  celui  de  prefenc  , 
répond  à  cent-foixante  ôc  quinze  milions  au- 
jourd'hui ;  atendu  que  comme  Ter  6c  Targenc 
ne  font ,  &  n'ont  jamais  été  une  richelFe  en 
eux-mêmes  ,  ne  valent  que  par  relation  ,  3c 
qu'autant  qu'ils  peuvent  procurer  les  chofès  ne- 
celîàires  à  la  vie  ,  aafquelles  ils  fervent  feule- 
ment de  gage  ëc  d'apreciation ,  il  eft  ind.fercntr 
d'en  avoir  plus  ou  moins ,  pourvu  qu'ils  puif- 
fent  produire  de  n-iêmes  eôets.  Ainfi  comme 
en  1 15  o  .qu'on  trouve  par  des  anciens  Regîtres, 
qu'un  Ouvrier  dans  Paris ,  qui  gagne  aujour- 
d'hui quarante  ou  cinquante  fols  par  jour,  ne 
gagnoit  en  ce  tems-là  que  quatre  deniers  ;  c'efl 
à  dire,  la  centième  partie  de  ce  qu'il  fait  âpre* 
fenti  toutefois  il  vivoit  avec  autant  de  commo- 
•  dite ,  parce  que  toutes  chofes  y  étoient  propor- 
"tionnées  j  ôc  il  avoit  fes  befoins  avec  Ces  quatre 
deniers  comme  font  ceux  du  m.ême  Métier  au- 
jourd'hui avec  leur  quarante  ou  cinquante  fols. 
Et  il  s'enfuit ,  qu'un  homme  qui  avoit  mil  hvres 
de  rente  dans  ce  Siècle.,  étoit  plus  riche  qu'un 
qui  en  a  cent  mille  à  prefenc.  Or  bien  que  fous 
-Henry  III.  les  choies  ne  fuffent  pas  en  cet 
eue,  ôc  que  les  denrées  culïent  beaucoup  haulle 
'  ô        de 


êe  prix  5  cependant  ce  n'ecort  pas  en  un  point 
qui  pût  faire.,  que  le  Roy  avec  Tes  revenus  de 
ce  tems-là  ne  s'en  procuiâc  pas  beaucoup  da- 
vantage qu'il  ne  feroic  aujouid'kui.  En  clïec , 
les  trente-cinq  nrilions  de  Henry  ilL  écans 
environ  le  tiers  desrevenusde  la  Couronne  de 
ce  tems.,  les  denrées  n'étaient  qu'en  un  cinquiè- 
me du  prix  d'à  prefent  :  Et  lamefure  du  ble  qui 
4lonne  le  prix  à  tout ,  qui  vaut  maintenant  qua- 
rante fols^  n'en  valoit  que  huit  qi\cq  tems-là, 
comme  cela  fe  juftifîc  par  les  apretiations  qui 
en  reftenc  Ce  qui  montre  inconteilablement 
que  les  revenus  de  la  Couronne  étoient  fur  le 
piédecent  foixante  ôc  quinze  milions  d'aujour- 
d'hui: Cependant  la  France  n'étoit  pas  ruinée 
comme  elfe  tik  ;  toutes  fes  terres  écans  cultivées 
autant  bien  qu'elles  le  pôuvoient  être ,  ôc  Tes 
-denrées  au  plus  haut  prix  qu'elles  eulîent  été 
Tans  qu'on  les  vît  devenirinutiles ,  tandis  que 
fes  voiiînsvouloieiir  bien  les  prendre ^  comme 
on  voit  à  prefent. 

.  Les  particuliers  fe  pôuvoient  ruiner,  ou  par 
trop  de  dipenfe  ,  ou  par  d'autres  caufes  ordi- 
naires y  mais  !«  corps  de  i'Ecat  ncn  fo.ifroit 
point,  &  les  terres  j  qui  font  le  principe  de  tons 
les  biens,  tant  réels  que  d'ind.ill.ie  ,  chan- 
geant de  Maître  ,  c  ecoit  fans  aucune  diminu- 
tion de  leur  jufte  Se  première  valeur  ',  parce 
qu'il  n'y  en  avoir  aucune  ,  ni  dans  la  quantité 
des  denrées  qu'elles  produifent ,  ni  dans  le 
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prix ,  ni  dans  la  facilite  du  débit.  De  manierô^  j 
<^*on  peut  dire ,  que  bien  que  le  Roy  cirât  de 
la  France  fur  le  pie  de  cent  foixante  &  quinze 
milions  ,  &  que  ces  mêmes  revenus  ne  foient 
guéres  qu'à  cent  douze  ou  cent  quinze  milions 
à  prefent;^  cependant  5  il  le  voie  beaucoup  moins 
iûr  les  peuples  qu'on  ne  fait  ,  parce  que  toute 
la  France  Gontribuoit  au  paiement  des  Impots 
autant  qu'elle  étoic  à  fon  pouvoir,  au  lieu  que 
prefentcment ,  il  n'y  a  que  la  moitié  qui  loiG 
mile  i  l'autre  étant  entièrement  ou  abandonnée,, 
ou  beaucoup  moins  cultivée  qu'elle  ne  pouroic 
être,  ou  plutôt  qu'elle  ne  l'a  été  ,  par  des  cau- 
fes  qui  ne  font  rien  moins  que  Teiïec  du  hazai'd  y 
ainû  que  l'on  va  faire  voir 
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SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE    î. 

BI  E  N  que  la  caufe  de  la  diminution  de 
la  France  dût  être  une  chofe  aulîî  con- 
fiante que  la  diminution  même.  Ce- 
pendant quoi  que  tout  le  monde  convienne  de 
Tun,  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  foitlamêmc 
chofe  de  l'autre.  Les  Commilîàires  du  premier 
ordre  ,  envoiez  par  tout  le  Roiaume  ,  pour 
trouver  les  moiens  de  rétablir  ce  quiétoitdéfe- 
â:ueuXj  étoit  une  marque  certaine,  qu'on  n*é- 
toit  pas  perfuadé ,  que  tout  fût  dans  la  perfec- 
tion j  Et  commecette  tentative  a  été  fans  fuite , 
on  vent  croire  que  cqŒ  qu'on  ne  convint  pas 
aisément  de  la  caufe  du  mal ,  Se  par  confe- 
quent  du  remède.  Les  uns  ont  pi  étendu  dire  , 
que  c'écoic  qu'il  n'y  a  voit  plus  de  commerce  , 
mais  c'étoit  aporter  pour  caufe  du  defordre  , 
le  defoidre  même.  Les  autres ontavancé  qu'il 
Ji'y  avoit  plus  d'aigent ,  mais  on  vient  de  voir 
dans  le  changement  des  efpeces ,  combien  ils  fe 
font  mécontez  :  Et  les  autres  enfin  ont  alegué 
Taugmencation  des  revenue  du  R07 ,  pour  ne 


pas  dire  âss  Impôts  ,  ce  qui  em  ozé  toute  ef^ 

perance  de  changement ,  icanc  dincile  de  dimi- 
nuer une  chofè,  donc  les  eau  Tes  demandent  de 
Taugmencation,  Se  jamais  de  diminution.  On 
aadèz  fait  voir  dans  ]a  première  Partiede  ces 
Mémoires ,  le  peu  de  fondement  d'un  pareil 
raifonnement  j  c'eft  pourquoi  on  n'en  parle- 
ra pas  davantage,  pour  paifer  aux  véritables 
caufcs  de  cesde^ordres.- 
C  H  A  p  I  T  BL  E      I  Ir 

ON  a  prouvé  la  diminution  de  tous  les  re^ 
venus  de  la  France  par  celle  du  produic 
^es-fonds ,  tant  dansleprixde  la  vente  des  den- 
rées ,  que  dans  la  quantitéde  leur  excj-oiiîancc  , 
&:  que  l'un  &  l'autre  étoit  l'effet  du  défaut  de 
cx)n(ommation5  qui  écoit  pareil lementdin:iinué 
de  moitié  .  tous  les  biens  du  monde  étans  inu- 
tiles ,.  à.  moins  qu'ils  ne  foienc.  confommez^- 
Aind  pour  trouve!*  les  caufes  de  la  ruine  de  la 
Francs  ,-il  ne  faut  mie  découvïir  celles  delà 
ruine  de  la  coiiibmmaciojî  :  Il  y  en  a  deux  ef- 
fentielles ,  qui  bien  loind^êtrel'eiretde  quelque 
intérêt  public,  ne  font  au  contraire  produites 
que  par  quelques  intéiêts  particuliers,  trés-a.i- 
ftzl  faire  ceiî'er  ou  changer  ,  fans  preique  au- 
cune perte  de  leur  part. 

La  confommationaceifé,  parce  qu'elle  eft 
devenue  abfolument  défendue ,  Se  âbiblume«c. 

B  3      irapoi- 


impofîîble.  Le  premier,  par riiiceititudc  delà- 
Taille,  qui  écant  entièrement  arbicrairc  ,  n'a 
point  de  Tarifplus  certain  que  d'être  paiéeplus 
haut  :  Plus  oneft  pauvre,  $c  plus  on  Fait  va- 
loir des  fonds  ,  apartenant  à  des  perfonnesin- 
déi^endu'és  ,  ôc  plus  bas  :  Plus  on  eft  riche  ,  ôc 
plus  on  a  de  Recettes  confiderables ,  qui  por- 
tent avec  elle  le  pouvoir  de  faire  paierlaTail'e 
aux  malheureux,  parce  qu'on  tient  les  terres  à 
phi  s  haut  prix ,  pour  acheter  en  quelque  maniè- 
re cette  licence  ,  par  la  protedion  de  ceux  à  qui 
elles  apartiennent  :  En  forte,  qu'il  n'cfl  poinc 
extraordinaire  de  voir  dans  une  même  Paioiiîè, 
une  recette  de  trois  à  quatre  mil  iivres  de  rente, 
ne  contribuer  que  pour  dix  ou  douze  écus  à  la 
Taille,  pendant  qu'un  autre  ,  qui  ne  rient  que 
pour  trois  ou  qu-acre  cens  livies  de  feimage  , 
en  paiera  cent  pour  fa  pai  t  :  Et  comme  ni  Tua 
ni  l'autre  n'ont  point  de  titre  pour  foufiir  Se 
faire.cellercedefordre,  lis  ny  Ibnt  maintenus 
que  par  une  infinité  de  circondances,  dont  ou 
parlera  dans  la  fuite,  infiniment  plus  domma- 
geables à  tout  le  corps  de  l'Etat ,  que  la  Taille 
même.  Enfin  ,  la  confommation  eft  devenue 
impoUiblc  par  les  Aydes  6c  par  les  Douanes, 
furies  forties  &paiïàgesdu  Roiaume,qiuonç 
mis  toutes  les  denrées  à  un  point ,  que  non  feu- 
lement elles  ne  fe  traniportent  plus  au  dehors 
au  quart  de  ce  qu'elles  faifoient  autrefois  ;  mais 
inemc  elles  penlTeac  dans  les  lieux  où  elleS' 
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croiirenc,  pendant  qu'en  d  autres  Ifenx  tout 
*  jproches ,  elles  valent  un  prix  exorbitant  ,  ce 
qui  raine  également  les  deux  contrées,  parce 
que  tout  pais  qui  ne  vend  point  fcs  denrées ,  ne 
tire  point  celles  des  autres  :  C'eft  ce  que  l'on 
traitera  en  particulier,  après  avoir  parlé  à^s 
Tailles. 

Chapitre     III. 

IE?  Tailles  qui  n'ont  commencé  en  France 
^  à  être  ordinaires  que  depuis  que  l'Eglife 
(fou^  prétexte  de  dévotions  ôc  de  fondations 
pieufes  )  a  fifort  furpris  les  Rois  ôc  les  Prin- 
ces 5  qu'elles  s'eil  fait  donner  généralement  cous 
leurs  Domaines  qui  étoient  fi  conûde râbles  , 
qu'ils  fe  palîbient  aifément  fur  leur  peuple  , 
hors  les  occa/îonsextraordniaires,  a  toujours 
doublé  tous  les  trente  ans  fainfi  qu'il  a  écédit  ) 
depuis  Ton  inflitution,  qui  c(l  environ  le  Rè- 
gne de  Charles  VII.  jufques  en  1^51.  Et  bien 
que  depuis  ce  tems-îà  elle  aie  toujours  dimi- 
nué j  cependant  elle  a  cent  fois  plus  ruiné  le 
monde  qu'elle  n'avoit  fait  auparavant  :  Car 
bien  qu'elle  ne  foit  qu'à  trente  fix  millions  par 
an  ,  Ôc  qu'on  l'ai:!  vue  à  quarance-hiiit  miiions 
en  16^0. Se  1 65  r.'  on  peut  dire  toutefois, que  la 
nii'lere  cft  trois  fois  plus  grande  dans  les  Cam- 
pagnes 5  qu'elle  n'a  mmais  etc.  Ec  avec  tout' 
cela^  on  foûtient ,  coiiime  on  le  va  faue-voii* 
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prefentement  ,  qu'elle  pouroit  doubîçr ,  noti- 
feulement  fans  incommoder  peiTonne  ,  mais 
même  fans  empêcher  cjgc  chacun  ne  s'enrichît, 
ce  cp'elle  ne:faicpas  prefencemenc.  En  effet ,  ' 
on  peut  dire, qu'il  n y  apas le  ciersde la  Fran*. 
ce  qui  7  contribu'é  ,  n'y  aianc  que  les  pkis  foi- 
blés  Se  les  plus  miferables  ,  &  ceux  qui  onC: 
moins  de  fonds.  En  force  qu'étant  trop  force 
à  leur  égard',  elle  les  ruine  abfoîument  ;  de 
après  qu'ils  font  devenus  inucilesaux  contribu- 
tions publiques^elle  en  va  ruiner  d'autres  àleur 
tpur  :  Outre  qu'une-  pcrfonnc  ruinée  ne  con-.^ 
fommant  plus  rien  ,  les  denrées  de  ceux  qui  fe 
ipnt  exemptez-,  leur  devenant  inutile  par  ce^ 
Bîoien  ,.  ils  font  bien  plus  ruinée  ,  que  s'ils- 
a^voient  trois  fois  paie  la  Taille  de  ceux  qui  ne-' 
font  acablez  qa^parleur  crédit ,  ou  par  celui.i 
ât  leurs  Maîtres^  Et  c'efticequife compren- 
dra bi-en  mieux- par  la  defcription  que  l'on  va> 
faire  de  la  manière  que  les  Tailles  fc  départit, 
fent  ;  4*abord  par  Eîec^^on  ôc  par  PàroUIès,.. 
par  Meffieurs  les  Commilîàires  dépirtis  dans* 
Î€s  Gène  raacez  :  En  fuite,  la  façon  do'it  les  Gol- 
ledeurs  qm  font  élus  par  les  Pâroiircs ,  Taf— 
fcoient  fur  chaque  particulier,  les  moicns  dont: 
ils  fe  fervent  pour  fe  la  faire  paier  ^  &  les  autre» 
pour  s'en  défendre.  Et  enfin ,  les  divers  intérêts^ 
des  Receveurs,  des  Juges  &  des  Ssrgens,  ÔC 
tQommenc  le  tout  fe  fatt  d'une  manière  ruineu- 
fe  :  En  forte ,  que  Ton  va  demeurer  d-accord. 

<|u'une 


ir 
qu'une  Guerre  continuelle  feront  bien  moins  I 
charge  au  peuple  ,  qu*un  Impôt  exigé  d'une 
pareille  façon. 

Chapitre    IV. 

LA  Taille  qui  étoit  d'abord  départie  par  les 
-  Elus ,  puis  par  les  Treforiers  de  France  ^  & 
puis  enfin  par  les  Commllfaires,  envolez  dii 
Confeiij  ne  produifoit  d'abord  aucuns  des  per- 
nicieux effecsque  Ton  voicàprefent  j  Au  con- 
traire, la  tradicion  porte ,  que  comme  la  plus 
haute  Taille  écoitune  marque  d'opulence  &de 
diftinclion,  les  particuJieurs  fe  piquoientd*ea 
paier  davantage  que  leurs  voifins ,  &  pour  être 
préferez  aux  honneurs,  comme  on  voie  arri- 
ver aux  Rétributions  de  TEglife ,  où  les  riches 
veulent  fe  fîg n ai erparde (Tu s  \qs  pauvres.  Mais 
aujourd'hui  c'eftjuftement  le  contraire,  &  lors 
que  la  fommeà  laquelle  une  Généralité  eftaré- 
tée,  cft  venue  du  Confeil,  tout  le  monde  fait 
(a  cour  à  Meffieurs  les  Intendans,afin  que  leurs 
ParoilFes  foient  favorablement  traitées  >  inde- 
pendemment  du  pouvoir  oi^  cl!es  peuvent  être , 
de  paier  plus  ou  moins  de  Taille.  En  forte  , 
qu*il  n'efl  pas  extraordinaire  de  voir  une  Pa- 
roilFe  de  cent  feux ,  (Se  du  contenu  de  quinze 
cens  arpens  de  terre,paier  beaucoup  moins  que 
la  Paroiiîe  qui  n'en  contiendra  que  la  moitié. 
Mais  celui  qui  caufe  ce  foulage  meut  >  quoi\ 
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fcut  appeler  une  ruine ,  a  pour  fa  recoiripcnre; 
exemption  de  Tes  Fermiers  ou  Receveurs ,  qui 
ii)nc  taxez  à  rien ,  ou  trés-pcu  de  chofe  j  Mais- 

Î>ar  uneefpecede  contr'échange ,  ils  lui  paient 
a  Taille.  Et  (î  les  autres  Fei-miers  ont  déten- 
teurs de  Fond  à  louage,  tiennent  les  terres  à  huit 
livres  l'arpent,  ceuxdcs  Seigneurs  les  prennent 
a  dix  &  onze  livres.  Quoique  quelques  Inten- 
dans  bienintencionnez aient  voulu arécer ce der 
fordre  ,  cependant  comme  il  étoit  impofïîb'é' 
que  ce  fût  d'une  manière  générale  ,  &  qui  ô  ât 
toute  jaîoufic  ?  parce  que  de  très-grands  Sei- 
gneurs fe  trouvent  dans  cette  eipece  ,  on  ne 
pouvoit  pas  commencer  par  eux  ,  comme  il 
eût  étédenecefïïté ,  pour  montrer  l'exemple  > 
&aréter  tout  à  fait  le  defordre.  Ils  ont  tous 
abandonné  ce  projet  dés  les  commencemens..,. 
ôc  ce  privilège  a  paifé  ôc  palfe  imperceptible*^ 
ment  d'une  condition  à  l'autre ,  jufqij'aux  per- 
fbnnes  qui  fembleroient  êire  les  moins  reconv 
mandables  ;  parce  qu'il  n'a  jamais  été  conftanE 
à  quel  degré  il  faloit  commenccrd  arétcr  un  (î 
grand,  mal.  En  forte  ,  qu'aujourd'ui  une  dts^ 
plus  agréables  fonélions  de  M-elIieursles  Incen* 
dans  des  Provinces  e(l  cette  répartition:  Parce 
que  comme l'ufage  n'eft  pas  que  la  Juftice  feule* 
endécide  ,  on  a  recours  à  tous  les  moiens  qui 
peuvent  fervir  à  fe  faire  conlîderer.  Uii  homme^ 
étant  refpecli  dans  le  pais, à  proportion  que 
fes  Pai'oilles  font  fav^irablemeru  traitées  par 
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Meneurs  les  Commiiraires  départis.  Ce  macï^ 
vais  exemple,  dans  le  dépaitementdes  Paroif- 
Tes  -,  autonfe  en  quelque  façon  une  pareille  con- 
^iuice  dans  Tafïiere  particulière  des  contribua- 
bles de  chaque  lieu ,  d'une  marîiere  furprenan- 
xe,  en  quoi  lesColle(5teursou  AlFéeurs,  outre 
la  pente  naturelle  qu'on  a  à  lliivre  les  mauvais 
^exemples ,  fe  trouvent  merveilleufement fécon- 
dez, ott  plutôt  foi'cez  ,  par  des  incércts  indi- 
feds  des  Receveurs  des  Tailles ,  tant  généraux 
<jue  particuliers.  Comme  oii  le  j unifiera  par  la 
illice. 

Chapitre     V. 

LEs  Dépaitemens  £tans  cnvoiez  dans  cha- 
que Paroiffe  ^  elle  élit  auiïî-tôt  des  per- 
fonncspour  alTeoir  de  cueillir  l'impôt ,  que 
l'on  apelîe  communément  Collecteurs  :  Sur- 
qcioi  il  fera  dit  en  paflànt  ,  ou  plutôt  par 
avance  ,  que  cette  feule  fondion ,  dont  il  ne 
revient  pas  «n  denier  au  Roy,  coûte  plus  au 
peuple  ,  ô^  par  confequent  à  l'Etat ,  que  la 
Taille  même.  Les  Collecteurs  élus,  en  plus 
^u  moindre  quantité,  fuivantque  la  Taillede 
k  Paroilfe  eft  forte ,  y  en  aiant  jufqu'à  feptdans 
les  lieux  conliderablesi  ils  fe  font  faire  la  cour  à 
leur  tour,  pour  l'aifeoirfui^  leurs  Concitoiens- 
Mais  c'eft  de  la  manière  que  ces  gens  qui 
croient  que /la  mifere.autorilè  tout ,  peuvent 

£aiire 


•i4, 
£a\vc  ;  C*cft  à  dire  ,  qu'on  commeirce  pTirTe 

venger  decenx  de  qui  on  croie  ccre  bleile  en 

pareille  occafion  ;  ce  qui  fe  fubfticu'ê  jufqu'à  la. 

t roi  fiéme  génération  ;  après  quoi ,  on  a  foin  de 

Tes  parens.<5c  amis,  riches  ou  pauvres ^rce qui 

n'eft  pi-efque  d'aucune  confideration.  Ce  n'eft 

pas  que  lesmoindrerColleéleurs.,  (parce  qu'oti 

en  fait  de  tous  les  degrez  )  n'aient  un  intérêc 

plus  fore  que  tous  ceux-là  ,  qui  eft  le  foulage- 

încnt  de  leur  pauvreté,  à  laquelle  cette  Com- 

çniflîon  donne  quelque  remife,  pour  l'agraver 

d'une  manière  .plus  violente.  C'eft  que  compic; 

la  Taille  j.'a(îeoit  à  la   pluralité   des  voix  ,  ils 

prennent  de  l'argent  des  gen^  riches  pour  leur 

vendre  leur  fufiage,  (Se  la  moindre coruption 

cd  d^Qw  recevoir  des  repas. 'En  forte  ,  >que  ces 

Colle(^eurs  aiant  peine  quelquefois  à  convenir, 

ils  font  des  trois  mois  à  s'ailembler  totrs  le% 

jour-s  fans  rien  déterminer:  Ce  qui  eft  autant 

de  tems  perdu  pour  des   perfonnes  en  qui  il 

Gompofe  ie  principal  revenu  ,  outre  les  autres 

•dépcnfes ..;  toutes  les  alîemblées  ne  fe  faifant 

d'ordinairequ'au  Cabaret.  D'ailleurs,  la'Col- 

•i^dbe  étant  en  jetardement,  de  par  confequerit 

l'aport  desdeniers<en  recette:  Les  Receveurs 

des  Tailles,  qui  ont  érigé  en  revenu  ordijiaire 

lescourfes  d'Huilîîers&  les  contraintes  qu'ils 

exercent  contre  les  Paroiflîens  ,  faute  de  paie- 

menrdans  les  tcms  prefcrits ,  ne  manquent pias 

4ç  joiier  Icurrglç-JDe  façon ,  qu'autrefois  dans 

s  les 


ks  grands  îîcux  ,  par  où  les  Côlledeiirscôttr- 
mençoienc,  c'écoiC  de  prendre  de  l'argent  en 
rente  en  leur  propre  ôc  privé  nom ,  un  feul 
pour  le  tout,  poutpaierle  premier  quartier  de 
la  Taille,  faufâ  aqaitter  à  la  fin  de  la  recette. 
Mais  comme  la  plus  grande  partie  ne  s'alîeoit 
que  fur  les  mifcrables,  ainfi  qu'il  a  été  dit,t3i 
qu'on  en  va  encore  toucher  un  mot ,  Ce  trou- 
vant extrêmement  de  mauvais  deniers ,  Se  le 
recours  fur  la  Paroilfe  étant  une  chofe  d'une 
trop  longue  difcuflîon ,  de  dont  on  ne  peut  ja^^ 
mais  retirer  le  tiers  de  ce  qu'on  y  niet ,  Se  de 
tout  ce  qu'il  faut  avancer  pour  y  parvenir,  ils 
aiment  mieux  le  perdre ,  Se  l'on  en  a  vu  plu- 
Heurs  avoir  été  décrètes  pour  ces  fortesde  det- 
tes. Mais  pour  continuer  dans  la  manière  de 
l'affiettc  ,  après  avoir  tait  ce  que  l'on  vientde 
dire  ,  on  épargne  ,  ou  l'on  coniîdere  (  qui  eft 
h  mot  enufâge  )  les  Fermiers  du  Seigneur  de 
la  Paroilîe,  à  proportion  que  l'on  croit  qu'il 
s*eft  emploie  lui-même  auprès  de  Meilleurs  les 
întendans,  pour  faire  confiderer  la  ParoilFe  ; 
On  a  le  même  égard  pour  les  Gsntils-hommey 
qui  font  de  quelque  confide ration  ,  pour  ceux 
qui  appartiennent  à  des  perfonnes  de  Juftice, 
julqu'àdes  Procureurs  <Sc  des  Sergens.  Enfoite 
que  toatle  fardeau  tombe  fur  les  Artifans  ou 
Marchands ,  qui  n'ont  autre  fond  que  leur  in- 
dufli-ie  ,  à  proportion  que  l'on  voit  qu*on  ea 
poura  être  paie.  De  manière,  que  c'eil  à  cesf 
Tome  /,  C     fortefi 


z6 
fortes  de  gens  qui  lont  toute  la  richeiïe  d'un 
Etat  5  à  fe  tenir  les  plus  couverts  qu'ils  peuvent: 
Et  nicme  ils  aiment  mieux  tout  abandonner  , 
que  de  fe  voir  expoiezen  proie  à  leurs  ennemis 
ou  à  leurs  envieux  y  ou  bien  ils  fe  retirent  avec 
le  bien  qu'ils  peuvent  avoir  amaffi  dans  les 
lieux  francs  5  où  n'ctans  pasiaits  au  commerce 
^u  lieu  ,  ils  n'en  ont  d'autre  que  de  vivre  d'é- 
pargne 5  &  par  confequent  ne  font  aucune  con- 
fommation  :  au  lieu  que  s'ils  avoient  demeuré 
dans  les  endroits  de  leur  nailîànce,iisa«roienC 
continué  à  s'enrichir  »  &c  enrichir  les  antres.; 
ce  qui  eft  inféparablc  l'un  de  l'autre,  comme  ils 
avoient  commencé  ,  ou  bien  enfin  ils  font  leur 
retraite  en  des  pais  étrangers.  Il  n'y  a  pas  foi- 
xante  ans  ^  qu'au  Bourg  de  Fécamp ,  fur  la  côtiC 
4e  Normandie.,  il  y  avoit  cinquante  Bâtimens 
Terreneuviers  ;  c'eft  à  dire ,  qui  alloient  à  la  pê- 
che des  Moluësen  Terre  Neuve,  ficfaifoicnc 
par  confequent  cliacuniur  le  lieu,  pour  feptà 
huit  mille  livres  de  confommation  :  Ils  n'a- 
yoieiit  point  d'autre  occupation  qu'une  (impie 
aiaifon,pourunefemme,  leurs  enfans  (Se pour 
^ax,  lorsqu'ils  n'étoient  point  en  Mer^  Cepen- 
dant, on  les  a  fi  bien  fatiguez  par  des  Tailles 
.exorbitantes  ,  qu'on  leur  faifoit  paier  aufîî  for* 
tes;^  que  s'iJs  avoient  eu  des  Recettes  de  dix 
mille  livres  ,  fans  nulle  protection  ,  qu'ils  fe 
font  entièrement  retirez,  ôc  il  n'en  relloit  pas 
plus  de  trois  avant  le  commencement  de  la 

Gaerre: 


Cîuerre  :  Les  uns  ont  tout  à  faitquité  le  Com- 
merce :  Qaelques-uns  fe  font  établis  ailleurs, 
ôc  la  plus  grande  partie  étant  de  la  nouvelU 
Religion ,  a  pailé  en  Holande  >  où  ils  ont  acquis 
des  richelFes  immenfes.  Le  Rôle  étant  enfin 
achevé  de  la  manière  que  l'on  vient  dédire  jil 
en  faut  faire  la  Collecte  :  Et  c'eft  oh  les  defor^ 
dres  ne  font  pas  moindres  que  dinsTaflietea- 

Chapitre      VI. 

COmme  ce  recouvrement  eft  une  corvée 
des  plus  dcfagreables  que  Ton  le  puilTe 
imaginer  ,  les  Coheclears  en  quelques  nom- 
bres qu'ils  foient  ^  ne  le  veulent  faire  que  tous 
unis  enfemble,  ôc  marchans  par  les  rues  con- 
jointement- De  manière ,  qu'aux  endroits  où 
il  y  en  a  fept  ,  au  lieu  de  fe  relever  ,  on  voie 
fept  perfonnes  marcher  concinuellemen:  par  les 
ru'és  :  Et  dautant  que  la  Taille  ne  le  tire  pas 
dans  une  année  à  beaucoup  prés  ,  on  voit  les 
Colledeurs  de  l'année  preiente  marc  lier  ,  ou 
plutôt  facager  d'un  côté  ,  pendant  que  ceux  de 
l'année  précédente  en  ufenc  de  même  d'un  au- 
tre côté ^ Et  lors  quil  y  a  quelque  étape,  ou 
quelques  uftanciles  à  cueillir,  comme  il  faut  de 
nouveaux  CoUeclcurs ,  cela  forme  une  nouvel- 
le brigade ,  fur  le  modèle  des  autres ,  lefqueU 
les  jointes  enfcmble ,  fans  parler  de  la  collede 
du  Sel,  qui  fe  fait  de  la  même  manière  en-plu- 

C  2.     iieurs 
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iTeiirs  endroits,  comporcnc  uneefpeced'arméej. 
Icfquels  tous  pendant  une  année ,  perdent  entie-^ 
rement  leur  tems  à  batre  le  pavé ,  fans  prefque 
rien  recevoir  que  mille  injures  ôc  mille  impré- 
cations.. Et  cela  5  parce  t]ue  comme  lors  de 
j'aflîcte,  l'intéreft  des  particuliers  impofables, 
^qni  ne  content  fur  aucune  protedion^eft  de 
cacher  toute  forte  de  montre  d'aifance  ,  par 
une  ceflàtion  entière  de  tout  commerce  &  de 
toute  confommation  :  Lors  de  lacoilecte^  ils 
en  ont  un  autre,  qiii  n'eft  que  de  paier  fol  àfol^ 
après  mille  contraintes  Se  mille  exécutions, 
ioitpour  fe  venger  des  CoIIedceurs ,  de  les  avoir 
impofezàune  fomme  trop  forte  ,  en  retardant, 
par  ià  leuraporten  recette,  cS<  leur  fiifant  fou-- 
frir  des  QOurfes,d'H.r.Liîiers ,  ou.  pour  rebuter 
ceux  de  Tannée  fuivance  de  les  mettre  en  ùnç 
pareille  fomme,  parlesdificultez-despaiemen";:. 
De  manière  ,  qu'après  avoir  marché  une  ier 
maine  toute  entière ,  i'^  ne  réexportent  fou  vent 
(que  des  malediftions  j  pendant  que  d'un  autre 
coté  ils  font  acablez  de  frais  par  les  Receveurs 
^es Tailles,  qui  ont  érigé  ces  fortes  de  contrain- 
tes, en  revenant  bon  de  leurs  Charges.  De 
forte  ?  que  des  Paroilfes ,  à  l'aide  de  quelques 
perfonnes ,  qui  leur  peuvent  prêter  de  l'argent, 
paient  à  jour  nommé,  fans  fouffrirdecourfes, 
elles  font  alfiirées. d'avoir  de  la  haulfe,  l'année 
Suivante  j  parce  qu'aux  départemens ,  les  Re- 
ceveurs font  aifez  les  Maîtres  ^  fous  prétexte 

qu'ils;. 


qu'ils  font  garants  du  Recouvrement.  Ainfi 
il  faut  que  toute  l'année  ,  tous  les  Colledeurs 
foienc  chaque  jour  fur  pie,  (Sctellesfait  venir 
cent  fois  en  fa  maifon  pour  avoir  le  paiemenc 
de  fa  Taille,  qui  a  de  l'argent  caché.  Et  com- 
me on  s'eft  engagé  de  montrer  que  la  Colledbc 
coûte  plus  au  peuple  :.  que  ce  qui  revient  de  U 
Taille  au  Roy,  atendu  la  manière  dont  les  cho* 
fes  iï  font,  le  tout  par  Ton  incertitude  ôc  fo» 
inégalité  ,  qui  acn*e  après  loi  l'obligation  d'une 
eelfation  entière  de  tout  commerce  &  de  toute 
confommation,  ce  qui  cft  la  ruine  entière  d'ua 
Etat.  On  continuera  le  détail  dont  on  vient  de 
paj'Ier,  lors  qu'après  les  injures  6c  les  impré- 
cations ,  par  lefquelles  les  contribuables  ont 
jette  une  partie  de  leur  bile  &  de  leur  colère ,  il 
faut  enfui  venir  au  paiement.  Voici  comme  les 
chofes  fe  traitent.  Les  Colledeurs  n'oferoienC 
trop  poulFer  les  Taillables,  de  peurdefoufrir 
un  pareil  traitement  à  leur  tour  j  ainfi  bien  qu'ils 
pUillent  exécuter  eux-mêmes  les  meubles  »  ÔCi 
les  emporter  faute  de  paiement ,  il  faut  néan- 
moins qu'ils  aient  foufert  eux- mêmes  quantité 
de  contraintes  de  la  pan  des  Receveurs ,  aupa-- 
ravant  que  d'en  venir  à  cesextrémitez;.c'efti 
dire ,  plu  (leurs  courfcs  d'Huifîîeurs  5c  de  Ser- 
gens ,  lefquels  d'abord  qu'ils  font  arrivez ,  il  les 
faut  régaler  dans  des  Cabarets ,  afin  qu'ils  na 
falFent  qu'une  fimple  courfe  *  ôc  non  une  éxa- 
Qmion ,  ôc  leur  donner  de  l'argent  indépen-» 
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icmment  de  celui  qu'il  leur  faut  pour  leuf 
couiTe  5  &  auquel  ils  n'ont  que  la  moindre  part  l^. 
Tout  cela  pourcant  dans  les  commencemens^ 
cardans  les  fins  ce  font  toaces  exécutions. 

On  commence  par  amener  les  beftiaux.  de 
la  Paroilfe ,  en  gênerai,  fans  s'informer  fi  ceux 
à  qui  ils  apartiennent  en  parciculier.  ont  paie, 
t-out  à  fait  leur  Taille,  ou  non  ,  ce  qui  eftfort 
indiFerent.  Il  faut  encore  derargenc  à  l'Huif- 
iîer  ,  afin,  qu'il  n'amené  point  les  Bêtes  faifies 
bien  loin  ,  &c  qu'il  ne  les  faire  pas  vendre  (1-  • 
tôt.  Et  puis  quand  l'année,  va  expirer,  il  n'e(t'.. 
plus  queftion  de  cour fe s  nid'execiitions  ,mais-. 
ce  font  des  emprifonnemens  ,-  &  il  faut  enco-- 
re  de  l'argent  aux  Hiiiffiers  ,  afin  qu'a.u  liea.- 
de  mener  les  Colledeurs  dans  les  priions ,  qui 
fbnt  fouvenc  éloignées ,  ils  Iqs  mettent  en  arrêt 
dans  une  Hôtellerie. voillnc,  oùils  vivent  aux , 
dépens  de  leurs  Confrères  :  .Que  li  le  Geôlier 
le.s  reclame,  on  americé  les  bonnes,  grâces  du.- 
Receveur  ,  par  Ton  iça  voir  faire ,.  il  les  faut  me-  - 
îîer  en  prifon  ,.où  il  coûte  trois  fols  quatre  de- 
niers par  Tête  chaque  jour  ,  poui-  coucher  fur 
la  paille  ,  6s:, il  faut  que  leurs  femjnes  ou  en- 
fans  5.  éloignez,  quelquefois  de  trois  ouqutatre. 
iieuës^.leur  porteau  à  manger  :  Et  comme  c'elb. 
&uy;ent dans  les  tems  froids ^.^.qiie  les  Pri- 
ions de  campagne  font  mal  conditionnées ,  ils. 
reviennent  preique  toujoars  malades  de  fati- 
|.ue$  ôc  de  mUeve5.pe.plus  ,à  chaque  fois  que- 
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lèsColitâkuts  vonc  en  Recette,  il  ne  faut  pas 
ouWier  un  prefent  à  Mbnfieur  le  Receveur ^ 
dis^s fruitsdu  terrou* ,  quoi  qu'ils  puilFent  coûter^ . 
autrement ,  quelque  mal  que  l'on  foufre ,  ce 
feroit  encore  davanuage,  Ennn,  considérant  la 
manière  dont  la  Taille  iedépaitit,  s'impofecSC-: 
fe  paie  ,  coratne  la  vengeance  du  trop  à  quoi- 
Ton  croit  â^voirécéimporé,  fe  perpetui^deperc 
en  fils,  il  faut  demeurerd'acord  qu'elle eft  éga- 
lement la  ruine  des  bie.is  ^  des  corps  de  des 
âmes.  Oh  oublioit  encore  un  article,  qui  eftles 
RroceZiqu'eile.caufe:,  s'étant  trouvé  des  Pa— 
roifïès  ,  où  dans  le  pixmier  mois  de  la  Taille  , , 
il  s'étoic  donné  jufqu'i  cent  Exploits  :  c'eft-à  ; 
dire  ,  quedeuxcens  perfonnesavoient  été ocu- 
pées  a  aller  plaider  run, contre  l'autre  en  des 
lieux  élcignez,  en  quittant  leur  travail  &  leur 
commerce  ,  par  une  pur^  animoiké  i  leur.inté- 
reftau  fond  n'éeancpas  le  plusTou  vent  d'un  écu,^ 
ppur  lequel  ils  en  perdent  plus  de  cinquante. 
Àinfî  toutes  choies  joic&es  cnfemble ,  on  re- 
père encore.qaeJa  moindre  incommodité  que 
la  Taille  aporteau  peuple,  eft  les  fommes  qui 
en  revienncric  au  Roy:  Etlaperfedlion  ed,  que 
tant  ceux  qui  en  (ont  acablez  par  Tinjudicede 
leurs  fommes  ^  que  ceux  qui  exemptent  leurs 
terres  ,  font  également  ruinez  ;  parce  qu'outre 
lai  raiion  générale  qu'on  a  marquée  plufîeurs 
fois ,  que  ceux  q  ù  peuvent  aider  à  porter  la 
,ïâilJe  a  écâiîs  ruiues  à  chaqiie  moment ,  faute 

de 


ri- 

de  protection j  &  fur  touc  parla  collège,  lori 
«[ii'ils  y  palfenc  à  leur  tour ,  le  nombre  des  TaiU 
kbles  diminue  tous  les  jours  ;  en  force,  qu'il 
faut  paie-r  à  trente  ,  ce  qu'on  ecoit  foixante  à 
paier  autrefois.  D'ailleurs  j  la-  confommation 
ne  fe  fait  point,  parce  qu'on  ruine  les  confom- 
mans,  &  parce  qu'aulîî  ceux  qui  auroient  le 
pouvoir,  n'oferoient  à  caufedela  confèquence 
êc  l'envie  que  celaleuratireroit  dan 5 la  réparti- 
tion.' De  manière  j  que  tous  les  biens  ëcans  di^ 
minuezde  moitié,  par  cette  feule  rai fon  yôc  norï 
par  la  quantité  des  Impôts  ,  les  pei'fonnes  qui 
s'exemptent  ont  bien  plus  perdu  queles  autres  y. 
y  ayant  une  infinité  de  grandes  Recettes,  com- 
me de  vingt  à  trente  mille  livres  par  an ,  qui' 
font  diminuées  de  moitié ,  fans  qu'on  en  puilfe; 
âcuferla  Taille,  dont  ils  n'ont  jamais  rien  paie  j- 
En  forte,  que  ces perfonnes  autrefois  qui  n'uf* 
£cnc  pas  voulu  contribuer  d'un  vingtième  pour 
un  Impôt  gênerai,  &  dontl'inftitution  eftd'ê-* 
tre  portée  également  par  tout  le  monde ,  à  pro- 
portion de  fes  facultez,  ne  font  nulle  reflexion 
qu'ils  font  punis  de  leur  injuHice,  par  la  perce 
déplus  de  la  moitié  dis  ces  mêmes  biens  qu'ils- 
vouioienc  exempter  tout  à  fait  >  ce  qui  ne  les' 
empeichent  point  de  continuer  dans  la  même, 
conduite  ;  par  ce  raifonnemenc  ,  qu'à  moins^ 
que  le  contrau'e  ne  foit  gênerai ,  il  ne  produiroit 
aucun  effet  à  leur  égard  ;  de  manière,  que  ce 
fera  leur  rendre  u%crés-grand^fervice,A]uedc 


hs  obliger àfaire  prendre  parleurs  Receveurs» 
leur  véritable  part  de  la  Taille.  Ec  il  n'y  a  pas- 
de  douce  ,  que  la  feule  caufe  de  la  diminutioa 
écaat  otée,  leurs  cerres  ne  reprennent  leuran- 
cien  prix  ;  en  forte ,  qu'ils  y  gagneront  au  qua- 
truple  5  &  le  Roy  &  le  peuplede même,  com- 
me l'on  montrera  dans  la  croifiéme  Partie  de 
ces  Mémoires. 

Chapitre     VII. 

QU  o~  I  que  le  Chapitre  précédent  n'ait  que 
.  trop  fait  voir  les  iiniftres  eftets  de  la 
Taille  arbitraire  j  ôc  du  pouvoir oàcbacuneft 
par  fonmoien  ,  de  ruiner  fon  ennemi ,  ou  celui 
a  qui  il  porte  envie  ,  lors  qu'il  fe  trouve  fans 
MknfQ.  Cependant  il  ne  fera  pas. hors  de  pro- 
pos atii  faire  encore  remarquer  quelques-unes,.. 
qui  venant  comme  en  fous  ordre,  ne  font  pas^ 
moins  déplorables.  Pi'emieremcnc,toushabi- 
cans  de  Campagtie  Tailiablcs ,  ne  doivent  point 
polfeder  aucun  fond ,  depuis  que  ceux  qui  en 
avoient  de  cette  efpece ,  les  vendirent  en  i  (?  48  - 
ôc  les  années  fui  vantes  ;  parce  que  les  Tailles 
aianc  alors  doublé,  les  riches  commencèrent  â 
faire  pratiquer  l'inluftice  dans  la  repartition,  en 
la  renvoiant  prefque  toute  entière  fur  les  pau- 
vres, ce  qui  \qs  mit  dans  l'obligation  &dans 
la  neceffité  de  vendre  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
bieji vCJuoi  que  raugmeiuacion. des  Tailles  eut. 
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une  caufc  crés-jufie,  qui  étoit  celle  Jes  biens, 
tant  en  fonds  qu'en  indiiflrie  ,  qui  avoienc  dou- 
blé le  prixoùilsécoient  trente  ans  auparavant  : 
On  vit  alors  beaucoup  de  perfonnes  de  campa- 
gne vouloir  paier  autant  de  Tailles  comine  ils 
a  voient  de  revenu ,  ôc  fe  reftraindre  à  leur  fim- 
ple  indudde,  pour  vivre  eux  &  leur  famille, 
fans  pouvoir  être  écoutez  :  Ce  qui  fe  pratique 
encore  aujourd'hui,  quand  l'ocafion  s'en  pi'e- 
fente  :  Eu  forte,  qu'il  n'y  a-  point  d'autre  ref- 
fource  pour  ces  gens  là ,  qie  de  vendre  leur 
bien  à  vil  prix,  le  plus  fouvent  au  Seigneur  de 
la  Paroiffe,  qui  le  réunillknt  à  Tes  autres  biens 
du  même  lieu  ,  ôc  le  couvrant  du  commun 
manteau  de  fa  protection  ,  empêche  que  Cqs 
Receveui's  ne  paient  pas  plus  de  Taille  pour 
cette  nouvelle  augm.entation  qu'ils  faifoiens 
auparavant ,  ce  qui  retourne  en  pure  perte  fui' 
la  Paroiife,  «Scparcontre-coup-furle  Seigneur,. 

Î)ar  les  raifons  qu'on  a  dit  tant  de  fois.  Ainft 
es  petits  ^onds  ne  pouvant  plus  être  ni  achetez 
m  polledez  par  dzs  parciculiers  Taillables  ,  ils 
font  baillez  dans  Tocaiion  pour  rien ,  faute  de 
Marchands ,,  qui  cil  une  perte  à  la  malFe  de 
l'Etat,  qui  fe  communique  infenlîblementaux 
giandesterres,lerquellesautourde  Pans, com- 
me ailleurs. ,  ne  fe  vendent  que  la  moitié  de  ce 
qu'elles  faifoient  autrefois ,  ce  qui  ruine  une  in- 
finité de  monde  , parce  queleshipocequescon- 
tradéesiur  l'ancien  prix ,  comme  les  parcages-. 
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^  autres  •feinb'ablcs  ,  t]ui  fe  paioientaîfemcnt 
dans  la  première  valeur  des  cerpes,  ne  pouvanc 
plus  ccreaquitées  à  cauie  du  déchet  ;  il  en  faut 
venir  à  des  licitacions  ^  où  la  diminution  ôc  les 
frais  de  JuÛice,  &  le  déchet  ^emportent  tout, 
les  créanciers  Se  les  débiteurs  fe  trouvent  éga- 
lement ruinez.  L'autre  pernicieux  effet  etl, 
qu'un  particulier  qui  pailcde  un  petit  fond,  y 
aplique  Tes  foins  Se  y  fait  des  ameliorilTemens  , 
foit  à  planter  ou  à  engrailî'er  les  terres  bien  plus 
confîderables,  que  non  pas  lors  que  ce  même 
-fond  eft  confondu  dans  une  grande  Recette  , 
ou  à  peine  le  fait-on  valoir  la  moitié ,  &  rien 
du  tout  à  regard  de  la  Taille  :  Et  cela  e(l  fi  vé- 
ritable 5  qu'un  fond  de  quatre  ou  Cix  arpens, 
fera  baillé  a  cinquante  livres,  ôc  paiera  vingc 
livres  de  Taille:  Et  lors  que  par  k  fort  com- 
mun, il  vient  .aux  mains  du  Seigneur.,  ou  de 
quelque  puiifant,  on  ne  le  compte  que  fur  le 
pié  de  la  moitié.,  ôc  il  ne  fait  point  augmenter 
la  Taille  du  Receveur.  Et  enfin  ,  le  troifiéme 
6c  dernier  eâret.dc  cette  incertitude  d'Impôt  eft, 
que  comme  il  faut^éviter  toute  aparence  de  ri- 
che lie,  par  les  paroles  ci-devant  traitées,  &que 
l'ame  de  l'agriculture  &:  du  labourage  ,  eft  l'en- 
grais dQS  terres,  ce  qui uefe  peut  faire  fans  be- 
ftiaux  .  onn'oferoitprefque  en  avoir  la  quantité 
neceilàirc  ,  quand  même  on  le  pouroit  ,  de 
peur  de  le  paier  au  double ,  par  l'envie  des  vol- 
ïins.  En  forte  ,  qu'il  eft  ordinaire  de  voir  àqs 
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Paroiifes,  où  il  y  avoic  autrefois  cîés  mîî  oa 
douze  cens  Rêces  à  laïue,  n'en  avoir  pas  le  quarc 
prefen cément  :  ce  qui  oblige  d^abandonner  une 
partie  des  terres ,  dont  les  fonds  ne  font  pas 
très-bons  naturellement ,  parce  qu'aiant  be- 
foin  d'améliorations^  on  ne  peut,  ou  on  n'ofe-- 
roit  les  y  faire  ■;  ce  OjUi  eft  une  perce  générale 
pour  TEcat  ,  qui  n'a  pas  d'autres  biens  que  h 
culture  de  Tes  tcrr<;s. 

Chapitre     VII  î. 

DE  fi  grands defordres  âuroierit  cc(Cé  ilya 
ti^s-long-tems  ,  fî  pe^fonne  n'avoit  in- 
térêt à  leur  maintient:  Mais  comme  les  Re- 
ceveurs des  Tailles  5  tant  généraux  que  par- 
ticuliers fe  trouv-enc  dans  cette  ficuarion  ,  ils 
Cz  font  toujours  opofez  indirectement  au  re- 
tnede  quon  y  a  voulu  aporter  :  Car  comme 
Cctce  inceicitude  ed  le  principe  de  tout  le  mal , 
c  eft  elle-même  qui  fait  une  partie  de  leurs  re- 
venus ,  &  ce  c]ui  les  fait  agir  de  la  forte  î  en 
quoi  ils  fe  trouvent  fécondez  par  les  Elus  (Séries 
Cours  des  Aydes.  En  effet ,  les  Receveurs  Gé- 
néraux ,  qui  ell  la  remife  que  le  Roy  leur  fait 
pourle  recouvrement  de  la  Taille, qui eftpre- 
fjntemenc  de  neuf  deniers  pour  livre  ,  ôc  qiii 
écoic autrefois  bienplusconlïderable,  aiantété- 
jtifqu'à  fixiolspouriivre,  où  ils  gagnoientdes 
îbmmes  immcnfes,  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait , 
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il  la  Taille  avoic  été  juftement  repartie.  Le 
principe  Se  la  caufe  de  cette  remife  ,  eil  !a  di- 
ficulté  de  faire  le  recouvrement  de  la  Taille 
dans  les  temps  qu'il  eft  necelfaire  de  la  fournir 
à  Sa  Majefté-  En  forte  qu'on  fuppofe  que  cette 
gratification  leureft  de  faire  pour  ks  dédom- 
mager dQS  fommes  qu'ils  font  obligez  d'avan- 
cer de  leurs  propres  deniers,  ce  qu'ils  nefonc 
allùrément  point  prefentemcnt.  Mais  lorsque 
les  particuliers  Taillablesnefont  pas  en  état  de 
s'aquiter,  les  Collcvfteurs  le  font  pour  eux ,  ou 
il  leur  faudroit  périr  dans  la  prifon.  De  manie^ 
re  qu'anciennement  ,   lorfqae   \qs  Tailles  fe 
paioient  aifémeht ,  de  à  l'envie  par  les  peuples  ^ 
les  Receveurs  tant  généraux  q'ie  particuliers, 
n'avoient  que  leurs  gages,  qui  font  très- conli- 
derables.  Maiseniliite,  i'injuflice  s'étant intro- 
duite avec  la  hauile  dans  la  repartition  des 
Tailles  ;  en  forte  ,  qu'on  accabloit  les  pauvres 
pour  foulagerles  riches,  cela  produifoitla  di- 
îîcuitédes  paiemens,  &l'ocaiionau  Receveur 
de  demander  des'remifes  pour  le  dédommager 
des  avances.  Ainli  ileddc  leur  intérêt  que  la 
Taille  aie  toujours  une  montre  de  difficulté  de 
paiement  ;  ce  qui  ne  feroit  pas,  étant  juflemenc 
répartie.  Car  bien  loin  de  ruiner  peribnne  de 
cette  force ,  elle  eft  bien  au  deifous  de  ce  qu'elle 
pourroit  être,  fans  faire  la  moindre  peine.  Il 
n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  ïqs  lieux 
Taillables  ,  comme  les  petites  Villes ,  qui  ont 
Tome  /.  D         obtenu 
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obtenu  du  Roy  le  pouvoir  de  mettre  leur  Tail- 
le en  Tarif;  c'eft  à  dire  ,  au  lieu  d'une  capita- 
tion  trés-injufte  ,  ôc  telle  qu'on  l'a  décrite  ci- 
devant  ^  la  faculté  de  la  mettre  fur  les  denrées 
qui  fe  confomment  fur  le  lieu,  par  où  toute 
injuftice  eft  évitée.  Car  bien  que  de  cette  ma- 
nière elle  double  le  prix  précèdent ,  parce  que 
outre  qu'il  Faut  que  celui  qui  prend  ce  droit  à 
Ferme  y  gagne  ,  &  qu'il  lui  coûte  des  frais 
pour  faire  ce  recouvrement ,  à  caufeque  cela 
fe  perçoit  à  des  Portes  ,  &  qu'il  eft  befoin  de 
Commis  ;  c'eft  que  cette  permilîîon  ,  qui  eft 
trés-difKcile  à  obtenir,  ne  s  accorde  qu'à  des 
conditions  onereu fes ,  comme  de  faire  quelque 
ouvrage  confiderable  ,  outre  le  prix  de  la 
Taille,  ainfi  qu'à  Honfleur  &  au  Ponteaude- 
mer,  où  à  l'un  où  à  l'autre ,  le  Tarifa  été  acordé 
à  condition  de  bâtir  chacun  un  Port.  Cepen- 
dant, avec  tout  cela ,  cette  concefîîon  n'a  pas 
fi-toc  été  faite,  que  ces  lieux  très  mifcrables  * 
où  on  lailfoic  tomber  les  maifons  ,  n'aient 
reparu  tout  d'un  coup ,  remplis  de  richelfes  & 
d'abondances  ;  de  forte  ,  qu'on  y  a  plus  rebâti 
&  reparé  en  quatre  ans,  qu'on  avoit  fait  trente 
ans  auparavant.  Ce  qui  eft  aisé  à  croire ,  puif- 
que  quoi  qu'il  fe  levé  le  double  régulièrement 
de  ce  qui  fe  paioitau  Roy.  Toutefois  ,  comme 
cela  fait  ceiî'er  tous  les  defordres  dont  on  a 
pailé  ,  le  peuple  y  gagne  vingt  pour  un.  Mais 
ii  s'en  faut  queccioida  memechofe  des  Rece- 
veurs 
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Vcurs  hl  des  Juges  des  Tailles  .*  car  bien  que 
par  une  maxime  générale  ,   la  Campagne  ne 
vaille  qu'autant  que  les  Villes  tirent  &c  con- 
fomment  ,  &   que  ceux  qui  fe  retirent  des 
champs  pour  Iqs  habiter  ,  ne  le  falFent  pour 
faire  plus  de  confommation  :  on  met  toutefois 
dans  la  tonceflîon  des  Tarifs  ,  que  nul  de  la 
Campagne  ne  fe  pourra  retirer  dans  lefdits  lieux 
dont  la  Taille  eft  mife  en  Tarif,  non  pas  même 
ceux  qui  en  écans  originaires,  n'en  feroient  for- 
tir  qu'un  an  auparavant..  Ce  qui  met  hors  de 
doute  3  que  bien  loin  que  cela  intérelfela  Cam- 
pagne 5  qu'au  contraire  5  c'eft  ce  qui  la  faic  va- 
loir ,  par  lesraifonsquel'on  vicntdedire-  Ce- 
pendant, ceux  qui  s'y  opofent  par  des  intérêts 
indireds,  ont  la  hardielle  d'avancer  que  les  Ta- 
rifs ruinent  la  Campagne ,  bien  qr/alîtirémenc 
ils  fçavent  le  contraire  ;  Et  il  ne  faut  pour  en 
demeurer  d'acord  ,  que  comparer  les  lieux  voi- 
fms  de  ceux  qui  font  en  Tarifa  de  ceux  qui  en 
font  éloignez  :  Et  le  manque  de  foi  fur  cet  arti- 
cle ,  dans  les  pcrfonnes  intérelfées,  a  été  fî  loin , 
qu'on  a  vu  des  OiKciersdela  Courdes  Aydes , 
raporter  à  leurs  Confrères ,  qu'cntr'autres  bon- 
nes afiâires  qu'ils  avoient  faites  pour  le  bien  de 
la  Compagnie ,  ils  avoient  empêché  plufîeurs 
lieux  qui  demandoi^nt  la  conceiïîon  ,  de  mettre 
leur  Taille  en  Tarif,  de  l'obtenir,  quoiqu'ils  fif- 
fent  des  offres  avantageufes  à  Sa  Majctlé  :  Ce- 
pendant ils  n'avoient  pas  dit  cela  dMeffieurs  les 
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Minières,  maîstoytes  oposées,  fçavoirrinté- 
rcc  de  la  Campagne.  Ce  qu'ily  ad'épouventa- 
ble  clans  cecce  conduite,  eft  que  ces  peiTonnes 
fe  ménagent  d'intérefl ,  en  s'oppofant  à  un  d 
grand  biencaufé  au  peuple,  mille  pour  un  qui 
leur  en  revient  :  Ce  qui  efl  impoiîîble  qui  ne  re- 
tombe enfuitefureux,  pour  peu  qu'ils  aient  de 
fonds  d'héritages  >  ôc  on  conviendra  aifémenc 
de  cette  fuputation  ,  pour  peu  qu'on  fa(ïe  de 
reflexion  à  ces  Mémoires.  Ainfi  des  lieux  où  il. 
fe  feroit  un  très-grand  commerce  ,  fi  il  ne  leur 
étoit  pas  abfolumentdeflfendu  par  la  Taille  ar- 
bitraire ,  font  contraints  de  demeurer  dans  la 
dernière  mifei^e,  ôc  ne  peuvent  obtenir  une  grâ- 
ce qui  femble  être  le  droit  naturel ,  quieft  que 
tout  débiteur  fe  puilfe  libérer  en  la  manière  qui 
luieft  plus  commode ,  fans  faire  de  tort  à  per- 
fonnc  :  Et  c'eft  ce  qu'on  traitera  plus  ample- 
ment dans  la  fuite ,  en  parlant  de  la  facilité  des 
remèdes  du  defordre. 

On  finit  l'article  de  la  Taille  ,  dans  lequel 
on  croit  avoir  alfez  fait  voir  ce  qu'on  avoic 
avancé  d'abord ,  que  la  confi^mmation  écoic 
anéantie ,  parce  qu'elle  étoit  abfolumentdeffen- 
due,  par  la  manière  dont  la  Taille  etl  imposée 
ôc  cueillie.  Il  refte  à  montrer  que  fi  la  confom- 
mation  efl  deffendu'é ,  elle  n'cft  pas  moins  im- 
poiïîble  ,  par  les  raifijns  que  l'on  va  dire.  En 
forte  qu'on  croiroit  que  les  defordres  dont  on 
vient  de  parler  feroiçnt  fans  exeuiple  ^  «Sçplus 
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^ue  Tufifaiis  pour  rédaire  les  chofes  au  point 
où  elles  font  aujourd'hui?  c'eft-à-dire,  a  une 
perte  de  la  moicié  de  tous  les  biens,  fans  que 
perfonne  en  aie  profité ,  fi  ceux  qui  vont  fuivre 
dans  ces  Mémoires  n'étoient  encore  plus  fur- 
prenans  6c  plus  ruineux ,  étant  en  quelque  ma- 
nière la  caufedes  premières,  qui  reduifant  les 
peuples  dans  la  dernière  pauvreté,  les  ont  com- 
me contraints  d'ufer  d'injuftice  dans  larepai'- 
tition  dQS  Tailles. 

Chapitre    IX. 

LE  meilleur  terroir  du  monde  ne  diffère  en 
rien  du  plus  mauvais ,  lors  qu'il  n'eft  pas 
cultivé,  comme  il  arive  àrEfpagne  :  mais  on 
peut  dire  à  même  tems  ,  que  quelque  gras  Se 
cultivé  qu'il  foit ,  lors  que  la  confommatioa 
àcs  denrées  qu'il  produit  ne  fe  fait  point ,  non 
feulement  il  n'eft  pas  plus  utile  au  propriétaire 
que  s'il  n'y  croilïbit  rien  ,  mais  même  il  1^ 
met  dans  une  plus  mauvaife  fituation  ,  parce 
que  n'y  ayant  point  de  culture  qui  ne  demande 
des  frais ,  ils  tournent  en  pure  perte  avec  les 
fruits  ,  lorfque  la  confommation  ne  fe  fait 
poiik.  C'cft  l'état  où  les  Aydes  5c  les  Doua- 
nes ,  fur  les  forties  (Scpalfagesdu  Royaume  ^ 
ont  tellement  réduit  les  meilleures  contrées  de 
la  France  ,  qu'on  ne  craint  point  de  dire ,  qu'el- 
les ont  fait  ôc  font  tous  les  joui*s  vingt  fois  plus 
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^e  tort  aux  biens  en  gênerai ,  qu'il  n'en  revienè 

au  Roy ,  de  la  manière  qu'elles  font  dirpofées  : 
ce  qui  fe  juftifiera  parfaitement  parladcfcri* 
ption  du  détail  de  ec  qui  fe  paffe  en  la  perce- 
ption de  ces  deux  droits ,  ôc  ne  lailFera  qu'un 
étonnement  que  le  mal  ne  foie  encore  plus 
grand  5  aiant  des  caufes  fî  pernicieufes.  Mais 
avant  que  de  paifer  plus  outre  ,  on  établit  pour 
principe  ,  que  confommation  Se  revenu  font 
une  feule  ôc  même  chofc  ,  &  que  la  ruine  de 
la  confommation  efl  la  ruine  da  revenu  :  De 
manJere ,  que  dans  la  fuite  on  dira ,  quel  tel 
Impôt  ne  ra portant  au  Roy  que  cent  mille  li- 
vres, diminue  la  confommation  fur  le  prix  ou 
fur  la  quantité  de  deux  milions,  cela  fignifiera. 
réellement  ôc  de  fait,  deux  milions  de  diminu- 
tion dans  le  revenu.  On  parlera  d'abord  des 
Aydes  ^  Ôc  enfuite  des  Douanes  fur  les  foi  ties. 

Chapitre     X. 

CE  qu'on  apelle  Ayde  ,  cd:  un  Droit  qui  fc 
perçoit ,  tant  fur  le  Vin  qui  fe  vend  en 
détail ,  que  celui  qui  entre  en  des  lieux  clos  , 
Il  eft  Fort  ancien,  ôc  a  fuccedé  au  vingtième  , 
qui  feprcnoic  fur  toutes  fortes  de  denrées  ven- 
dues par  le  Propriétaire  ,  api  es  fa  proviiîon  ' 
prife  :  Et  ce  droit  de  Vingtième  avoit  fuccedé 
à  la  Dixme  Royale  de  tous  les  Fruits  de  la  tcr- 
^re,  qui  faifoit  autreFois  tout  le  revenu  des 

rnii- 


princes ,  alant  été  de  couc  tems  la  redevance  là 
plus  certaine  de  la  Roiaucé.  L'Ecriture  Sainte 
6c  THiftoi)  e  Romaine ,  faifant  mention  égale- 
ment que  les  Rois  la  perçoivent.  Ce  Dioit 
d'Ayde  n'a  pas  toujours  été  égal  ,  mais  s'eit 
perçu  tantôt  dans  un  Pais  furie  piédu  feizié- 
me ,  du  douze  ôc  du  huitième  ;  <&  tantôt  dans 
un  autre  ,  fur  le  pié  du  quatrième  denier  de  la 
vente  en  décail  des  liqueurs  ,  comme  en  Nor- 
mandie où  il  eO:  par  tout  fur  ce  pié  ,  à  qitoi 
ajoutant  quelques  nouveaux  Droits ,  tel  que  le 
quart  enfus  ,  le  droit  de  Jauge ,  cela  va  prefque 
au  tiers.  Et  comme  le  principal  débit  fe  fait 
dans  Iqs  Villes  8c  lieux  clos  ,  les  Droits  d'en- 
trées pour  le  Roy,  pour  les  Hopicaux ,  ôc  pour 
les  Villes  5  même  à  caufe  des  Charges  publi- 
ques, comporentdesfommmes,  lefquelles  join- 
tes avec  tous  ces  Droits  de  débit  ^  font  un  ca- 
pital qui  excède  beaucoup  le  prix  de  la  Mar- 
chandife ,  fur  tout  dans  les  petits  crus  ,  s'étanc 
trouvé  des  années  où  les  Droits  ont  été  vingt 
fois  plus  fortsdans  le  détail ,  que  le  prix  en  gros 
de  la  denrée,  ce  qui  anéantit  Ci  fort  la  confom- 
mation  ,  qu'il  faut  que  les  pauvres  Ouvriers 
boivent  de  l'eau  ,  les  liqueurs  dans  le  débit  étans 
en  un  prix  exorbitant ,  ou  qu'ils  vendent  leurs 
manufactures  beaucoup  plus  cher  y  Ce  qui 
anéantit  le  commerce  étranger  ,  parce  que  les 
horfains  trouvant  les  Marchandiies  trop  che- 
i"es,  6ht  établi  d^s  Manufactures  dans  d  autres 
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Roiaumes ,  où  les  Ouvriers  ont  paffc  ^  paf^ 

fenc  tous  les  jours,  ce  qui  fejuftificroic  par  une 
infinité  d'exemples.  Ainfîpar  une  conlequen- 
ce  necellàire ,  les  fruits  de  la  terre  reviennent  à 
rien  ,  &  Ton  en  abandonne  abfolument  la  cul- 
ture. Il  y  a  une  infinité  d'arpensde  Vignes, 
vendus  autrefois  des  mil  livres  ,  qui  font  au- 
jourd'hui laiifezen  friche.  Ce  qui  après  avoir 
ruiné  les  propriétaires  &  leurs  créanciers,  rui- 
ne enfuite  5  par  le  raifonnement  traité  dans  la 
première  Partie,  tous  les  revenus d'induftrie, 
qui  n'ont  d'être  &  de  mouvement  qu'autant 
qu'ils  en  reçoivent  des  revenus  en  fond  ;  en  for- 
te, qu'une  pareille  diminution  fe  multiplie  dix 
fois  fur  tout  le  corps  de  l'Etat  i  jufques-là  , 
que  quoi  qu'en  Normandie  ,  le  naturel  du 
Païs  rende  la  plaiderie  la  dernière  chofe  fuf- 
ceptible  des  effets  de  la  mifere  ,  cependant 
aux  lieux  dont  la  principale  richedèconfiftoit 
en  vins  &  en  Boillons ,  toutes  les  Charges  de 
Judicature  &  Tes  dépendances  ,  ne  font  pas  à  la 
iîxiéme  partie  de  ce  qu'elles  étoient  autrefois  , 
ce  qui  diminuant  également  la  part  que  le  Roy 
prend  dans  ces  fortes  de  foncflions  î  comme  le 
Papier  timbré,  les  Amendes  ,  ^\ts  Contrôles 
d'Exploits ,  on  peut  dire  qu'il  rachète  au  tri- 
ple 5  Taugmentacion  qu'on  a  prétendu  lui  pro- 
curer dans  celle  des  Droits  d'Aydes  ,  qui  font 
prefque  feuls  caufe  de  la  ruiiae  générale. 

Cha- 


Chapitre     XÏ.^ 

LEs  Aydcs  Ce  recevant  autrefois  comme  les 
Tailles ,  &  par  les  Receveurs  Généraux , 
n'étoient  point  en  parti ,  ôl  le  premier  Bail  gê- 
nerai qui  s'en  trouve  eft  fait  en  i  {^04.  par  cinq 
cens  dix  mil  livres  ,  3c  quoi  qu'il  fût  pour  dix 
ans  5  au  bout  de  deux  ou  trois  feulement ,  le 
Fermier  fe  fit  bailler  une  haulfe  fous  mainjavee 
une  prolongation  de  trois  à  quatre  ans  :  ce  qui 
aiant  continué  de  la  même  manière  ,  ceux  qui 
les  tenoient  continuant  ce  jeu,  pour  faire  per- 
dre la  trace  du  profit  qu'ils  faifoient  en  moins 
de  quinze  ans ,  la  Ferme  fe  trouva  à  quatorze 
cens  mil  livres  :  Et  de  cette  manière  le  Bail  a 
jG  bien  haulîé  ,  que  les  Aydes  font  aujourd'ui 
à  dix-neuf  milions  ou  environ. 

On  fait  ce  détail  pour  établir  deux  chofes  : 
Quedepuisi6o4.  jufqu'en  i(ji5).îes  Fermiers 
de  ces  Droits  gagnèrent  des  fommcs  exorbitan- 
tes,^ que  depuis  ce  tems-là  jufqu'en  1670.  il 
n'y  en  a  eu  prefqu'aucuns  qui  n'aient  profité 
confiderablement ,  ce  qui  eft  la  caufe  de  tout  le 
mal,parce  que  les  hauiîes  des  Baux  n'étans  point 
fansl'adition  de  quelque  nouveau  droit,  quoi- 
que ceux  qui  étoient  établis  produifillènt  déjà 
grande  diminution  à  laconfommation.  Se  par 
confequent  au  revenu  de  la  France  :  Cependant 
Ja  quantité  de  fortunes  que  celaformoic  (ce  qui 
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étoit  inféparable  des  hautes  prote<S^ons  )  ôtoît 
toute  efperancc  que  le  mal  pût  recevoir  de  re- 
mède. Et  ce  qu'il  y  de  plus  merveilleux ,  eft 
que  tandis  que  d'un  côté  Ton  diminuoit  les 
Tailles  ,  dont  la  quantité  n'ctoit  point  du  tout 
la  caufe  de  la  mifere  des  peuples ,  on  hauflfoit 
les  Aydes ,  qui  fai(bit  tout  le  defordre ,  ôc  cela 
parce  que  la  Taille  ne  caufe  point  de  ces  gran- 
des forunes  à  ceux  qui  s'en  mêlent  :  Et  les  Ay- 
des, au  contraire,  ont  toujours  produit  les 
hautes  élévations  que  Ton  a  vues  jufqu'ici  :  En 
effet  5  les  douze  miliôns  de  diminution  aux 
Tailles,  depuis  Tannée  1(551.  n'eft  juftement 
que  ce  que  les  Aydes  ont  foufert  d'augmenta- 
tion depuis  ce  même  tems.  Et  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux ,  c'eft  que  lorfque  le  produit  des  Fer- 
mes n'a  pu  enrichir  des  Fermiers  d'une  façon 
direde ,  par  la  confommacion  ordinaire  ,  ôc 
qui  fe  pouvoit  faire,  ils  ont  eu  recours  à  des 
moiens  indirects,  qu'on  ne  pou  roi  t  pas  c  roi. 
jc ,  fi  on  ne  les  voioit  tous  les  jours  de  fè« 
yeux. 

Chapitre      XII. 

LEs  droits  des  Aydes  aiant  été  mis  fur  un  pie 
exorbitant ,  il  a  falu  de  deux  chofes  l'une , 
ou  abandonner  tout  à  fait  a  vendre  des  liqueurs 
en  détail,  ou  tromper  les  Fermiers  fur  la  quan- 
tité du  débit.  On  a  fait  Tua  &  l'autre  en  par- 
tie. 
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tîe  ;  c*cft  à  dire ,  cette  ibrce  deconfommatîona 
été  réduite  au  quart  de  ce  qu'elle  étoit  aupara- 
vant ,  ce  qui  eft  déjà  une  perte  ineftimable  pour 
TEtac  :  Et  pour  le  peu  que  Ton  n'a  pu  fe  dif- 
penfer  de  vendre  ,  il  a  été  neceflaire  d'ufer  de 
Fiaude  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  moien  de  caufes 
inconnues ,  dans  lefquellcs  on  repofte  des  li- 
queurs fous  des  noms  empruntez ,  ôc  d'où  on 
tire  la  nuit  pour  remplir  les  futailles  que  l'oa 
a  déclarées  en  vente  ,  ce  qui  en  eft  forti  pen- 
dant le  jour  ,  à  quelque  chofe  prés  ,  fans  quoi 
le  Cabareticr  perdroit  confiderablement  fur 
la  Marchandiie  ,  quand  même  il  donneroic 
fa  peine  pour  rien.  Et  comme  il  étoit  impofïï- 
bie  aux  Fermiers  des  Aydes  d'empêcher  ce 
defordre  par  des  voies  ordinaires ,  en  vérifiant 
la  véritable  fraude  par  témoins  j  ils  ont  obtenu 
à^s  Edits  ôc  Déclarations ,  qui  portent  que  les 
Procez  verbaux  de  leurs  Commis,  quels  qu'ils 
foicnt  5  feront  foi  dans  tout  leur  énoncé  :  Et 
dautanc  qu'il  ne  s'en  fait  aucune  enquête  de 
vie  ôc  de  mœurs ,  lors  de  leur  réception  ,  ôc 
qu'ils  ont  d'ailleurs  le  tiers  des  amendes  & 
confifcations ,  jugées  en  confcquence  de  leurs 
Procez  verbaux  à  leur  profit  particulier,  ils 
font  abfoîument  Juges  ôc  Parties  ,  ôc  ont  en 
leur  difpolition  ,  les  biens  de  tous  les  Hôte* 
liers  de  leur  dift rie  ,  ôc  s'ils  ne  les  font  pas  périr 
tous  dés  l'encrée  de  leur  Bail ,  c'eft  qu'il  n'eft 
pas  de  leur  intércftde  le  faire  qu'à  la  fin  ,  après 
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Cju'ils  ont  gagné  quelque  chofe.  Ilsufent  d'u- 
ne autre  manière  pour  faire  leur  compte  ,  éga- 
lement dommageable  au  corps  de  l'Etat ,  qui 
eft  que  comme  par  lemoiende  leurs  Procez 
verbaux  ,  ils  font  Maîtres  de  tous  les  biens  des 
Hôteliers,  ils  ne  foufrenc  vendre  qu'à  ceux 
qu'il  leur  plaît,  c'eftàdire,  àcenx  qui  achè- 
tent des  liqueurs  d'eux  feuls ,  à  tel  prix  qu'ils  y  1 
rnettent,  tous  les  Commis  en  faifant  marchan- 
dife  ,  ce  qui  étoit  anciennement  defïendu  par 
les  Ordonnances  :  Et  comme  ils  y  mettent  uiî 
prix  exorbitant ,  le  vendant  trois  fois  ee  qui 
leur  coûte  ,  pour:&ire  que  les  Hôteliers  le  puif- 
fent  débiter  d'une  façon  proportionnée,  ce  qui 
ne  feroit  pas ,  fi  chacun  etoit  en  pouvoir  ou  de 
vendre ,  ou  d'en  faire  la proviiion.  Ils  onrgrand 
foin  d'empêcher  l'un  ôc  l'autre,  parles  moiens 
ou'on  vient  de  dire ,  ôc  aufquels  on  en  va  en- 
core ajouter  d'autres:  Car  »  premieremenc , 
comme  ils  ne  pouroientpas  aisément  avoir  des 
Commis  dans  tous  ks  heux  écartez ,  pour  teni'f 
l'œil  qu'il  ne  le  fit  point  de  fraudes  dans  le  de- 
bit  5  en  vifitant  trois  ou  quatre  fois  le  jour  les 
caves ,  pour  voir  de  combien  les  futailles  font 
diminuées,  ce  qui  confommeroit  tout  le  pro- 
duit ;  ils  ont  de  coutume  d'en  faire  périr  dans 
des  lieux  éloignez  autant  qu'il  s'en  veut  élever: 
Ce  qui  a  fi  bien  banni  celte  forte  de  confom- 
matiou  dans  les  Campagnes ,  que  lors  que  ce 
n'eftpas  dans  une  grande  route,  g]a  fait  des 
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fept  à  huit  lieu *és  de  chemin  ,  Tans  trouver  au- 
cun lieu  où  l'on  vende  :  De  manière ,  que  tous 
les  Cabarets  étans  dans  les  Villes  &  gros  lieux, 
les  Commis  font  Maîtres  de  toute  la  confom- 
mation  en  détail ,  dont  ils  ne  peuvent  tirer  au- 
cune utilité  en  leur  particulier ,  qu'en  la  rédiii- 
fanc  à  la  iixiéme  partie  de  ce  qu'elle  étoit  autre- 
fois :  comme  on  peut  dire  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui ,  non  feulement  à  l'égard  des  Hôteliers  , 
mais  même  en  ce  qui  regarde  les  particuliers  : 
car  comme  il  faut  aller  qucrir  le  Vin  dans  les 
heux  ou  il  croît ,  le  plus  fouventpar  charoi ,  il  y 
a  des  Edits  qui  portent  qu'il  faudi  a  faire  des 
déclarations  avant  que  d'entrer  dans  les  lieux 
clos  du  pafTage ,  Se  paier  de  cei'tains  droits ,  ôc 
à  d'autres ,  montrer  feulement  les  congcz  de 
palfer  ,  qu'on  a  pris  au  premier  Bureau.  Com- 
me ce  font  prefque  toujours  les  mêmes  Fer- 
miers qui  font  valoir  ces  Droits ,  l'intcreft  des 
Commis  étans  que  perfonne  qu'eux  nefaife 
le  commerce  des  Vuis ,  ôc  qu'il  y  aie  moins  de 
monde  qui  puille  en  faire  là  provi(îon,  afin 
de  réduire  dans  la  necefîîté  d'aller  au  Cabaret, 
ils  font  les  chofes  d'une  manière  ,  que  quand 
on  a  une  fois  pris  cette  route ,  il  ne  prend  poinc 
d'envie  d'y  retourner.    Car  premièrement, 
avant  que  de  fe  mettre  en  chemin ,  il  faut  aller 
faire  fa  déclaration  au  Bureau  prochain,  pren- 
dre une  ateftation  de  la  quantité  de  Vins  qu'on 
voiture  ,  &  lî  on  ell  éloigné  du  Bureau  ,  per- 
Tome  L  E      dre 


dre  une  journée  à  atendre  la  commodité  de 
Monfieur  le  Commis  ,  quin'eH:  jamais  le  tems 
de  l'arrivée  du  Voicurier  ;  ainfi  il  Faut  qu'ils  jeû- 
nent, ou  qu'ils  aillent  manger  au  Cabai'et  :  En- 
fuite  ,  s'étant  mis  en  chemin ,  il  fauc  au  premier 
lieu  clos  s'arrêter  à  la  porte^pour  aller  pareille- 
ment porter  fa  déclaration  ,  &  avoir  un  congé 
de  palier.  Monfieur  le  Commis  n'efl:  fouvent 
pas  au  logis ,  ou  n'y  veut  pas  être  ,  pendant  le- 
quel tems  j  il  faut  que  les  chevaux  foient  au 
vent  &:  à  la  pluie  ,  n'y  aiant  Hôtelier  alTez 
hardi  pour  leur  donner  le  couvert  que  le  touc 
ne  foit  Fait  :  Que  fi  les  chevaux  fefont  deFerrez 
en  chemin.  Se  qu'on  n'aie  puateindre  le  lieu  de 
déclaration  qu'un  peu  tard ,  on  dit  qu'on  n'en 
reçoit  point  après  le  Soleil  couché.  De  forte  , 
qu'il  eft  necelîàire  d'emploier  une  Fois  plus  de 
journées  pour  Faire  ce  chemin  qu'il  neFaudroit, 
fans  ce  defordre.  Et  comme  les  Hôtelleries 
font  d'une  cherté  éFroyable ,  à  caufe  du  prix 
cxorbitantdes  BolifonSalesHôceliers déclarant 
qu'à  quel  prix  qu'ils  mettent  le  Vin  ,  ils  y  per- 
dent encore  ,  atendu  les  grands  Droits  :  Et 
qu'ainfi  il  faut  qu'ils  fc  fauvent  fur  les  autres 
denrées  qu'ils  vendent  quatre  fois  leur  prix  or- 
dinaire ;  par  cette  raifou  il  s'enfuit,  qu'une  feu- 
le couchée  dehors  de  plLis,emporte  tout  le  pro- 
fit 5  quand  même  tous  les  inconveniens  qu'on 
vient  de  dire  n'y  feroientpas.  De  plus,  comme 
il  y  a  des  Droits  à  payer  par  avance ,  foit  que  le 
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Vin  que  Ton  voiture  fe  conferve  ou  fe  gâte  ; 

comme  cela'arive  fort  fou  vent ,  cela  retarde  en- 
core extrêmement  cette  forte  de  commerce ,  uC 
rompt  ce  qui  fe  pouvoit  faire  par  échange  de 
Marchandife  à  Marchandife  ,  atendu  qu'il 
faut  de  l'argent  comptant.  D'ailleurs,  les  droits 
fe  prenant  fur  tout  le  contenu  en  la  futaille  j  & 
ccant  j  ce  qu'il  y  a  de  plus  cher  que  ces  Droits  , 
qui  excédent  de  beaucoup  ce  qui  peut  revenir 
au  Propriétaire  ,  pour  lesfauver  en  partie  ,  on 
tire  \qs  liqueurs  à  clair  :  En  forte  que  n'étans 
plus  nourris  par  leur  lie  ,  fur  tout  les  Cidres  en 
Normandie,  ils  s'aigrillent  aifément,  &  cau- 
fent  des  maladies  de  ceux  qui  font  dans  la  ne- 
ccflîté  d'en  boire,  commie  font  tons  les  pau- 
vres :  Outre  que  cela  duninuë  encore  extrême- 
mcnz  cette  forte  de  confommation. 

Chapitre     XIII. 

QUelque  évident  que  ce  foit ,  ce  qu'on  a  dit 
dans  le  Chapitie  précèdent ,  pour  peu 
qu'on  aie  Tufage  du  monde ,  il  ne  fera  pas  néan- 
moins mal  à  propos  de  le  fortifier  de  quelques 
preuves  réelles  ,  afin  de  montrer  jufqu'à  quel 
point  les  Aydes  ont  pouifé  cet  intereft  de  rui- 
ner la  confommation  ,  &  par  confeqiient  les 
Pâïs ,  pour  une  utilité  particulière  ,  qui  ne  va 
à  la  miliéme  partie  du  mal  qu'ils  font  au 
corps  de  i'Ecat^  quieft  la  fource  gène  raie  donc 
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k  Roy  tire  tous  les  revenus.  Bien  que  la  Nor- 
mandie abfolument  parlant ,  ne  foit  pas  un  Païs 
de  Vin ,  cependant  le  voifmage  de  la  la  mer  du 
Nord ,  où  il  eft  tout  à  fait  inconnu  ,  fait  que  le 
peu  quiy  croît  j  ou  qui  y  croilîbitjprefque  tou- 
tes 'es  vignes  aians  été  arachées  depuis  qua- 
rante ans  Te  vendroit  parfaitement  bien  :  Ec 
c'eft  dans  ce  même  canton  qu'il  y  a  eu  desar-. 
pens  de  vignes  vendus  mil  livres  (  ainfi  que 
Ton  a  dit  )  &  depuis  entièrement  abandonnez.! 
Le  terroir   ordinairement  cailloueux  n'étant 
bon  à  rien  après  que  la  vigne  eftarachéc  :  C'etV 
toute  la  contrée  ,  qui  fe  trouve  depuis  Mante 
jafqu'au  Pontdelarche  ,  ce  qui  pouvoit  faire 
autrefois  viron  vingt  mille  arpens  en  vignes 
feulement.  Bien  que  ce  Toit  un  fort  petit  cru,  eu 
égard  au  Vin  de  Champagne  ,  éc  même  de 
ceux  qui  font  au  de  (Tu  s  de  Mante  >  cependant' 
c'étoit  un  revenu  très-certain  pour  les  Proprié- 
taires ,  qui  p  renoient  très-grand  foin  à  faire  mé- 
nager leurs  Vignes,  y  aiant  différence  déplus  de 
xnoitié  ,  entre  les  bien  accommoder  ou  négli- 
ger :  Mais  depuis  qu'on  a  mis  le  Droit  de  Tept 
livres  pour  muid  de  toutes  fortes  de  Vins  qui 
pafl'eroientks Rivières  d'Eure,  Seine,  Andelle, 
ôc  Icon  pour  aller  aux  Provinces  de  Normandie 
&  Picardie  ,  où  il  n'en  croit  point  >  cet  ctablif- 
fement  qui  n'eût  (à  ce  que  porte  la  tradition)  de- 
puis trente  ans  qu'un  principe  d'inrei-eft  parti- 
culier ,  de  faire  valoir  quelque  contrée  de*  la 
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Champagne ,  en  metcanc  la  Picardie  dans  l'o- 
bligation de  ne  fe  fournir  de  Vins  que  dans  cet- 
te Province,  couce  depuis  ce  cems-là  plu  s  de  15 
rnilionsparanaux  Provinces  de  Picardie,  Nor- 
mandie ôc  Ifle  de  France ,  Ôc  à  l'égard  du  Roy 
pour  quatre- vingt  mil  livres  que  cela  lui  por- 
te 5.  qu'on  eft  bien  alVuré  qu'il  ne  voudroit  pas 
avoir  à  ce  prix,  quand  même  Ton  intéreft  nefe 
rencontreroit  pas  contraireifurla  feuleEleftion 
de  Mante  ,  on  a  été  dans  l'obligation  de  dimi- 
nuer les  Tailles  de  150000  livres ,  &:  ce  qui  en 
refte  eft  paie  avec  bien  plus  de  dificukc  que  n'é- 
toit  le  total  autrefois,  fans  qu'on  en  puilfe  co- 
ter d'autres  raifons  de  notoriété  publique  que  !a 
nailîance  de  ce  Droit-  En  effet ,  depuis  ce  tems  , 
les  Vignes  font  devenues  en  non  valeur,  &  c'a 
été  un  trcs-bon  ménage  en  quantité  d'endroits 
delesaracher,  puis  qu'après  avoir  fait  les  frais 
de  la  culture  ôc  de  la  récolte  ,  &  que  les  Vi- 
gnerons s'étoient  endettez  pour  ce  fujet ,  on 
avoit  le  malheur  de  voir  gâterie  Vin  dans  les 
caves,  fans  en  pouvoir  trouver  le  débit ,  par 
les  railons  traitées  ci-dcllus.  En  forte  ,  qu'on 
montrera  des  Procez  ,  dans  lelquelsdes  Mar- 
chands de  fucailles  les  aians  vendu'és  à  crédit 
avant  la  récolte ,  n'ont  pas  voulu  pour  leur  paie- 
ment les  reprendre  avec  le  Vin  ,  dont  elles 
étoienc  remplies ,  dont  néanmoins  on  ne  leur 
demandoit  rien  ,  quoi  que  ce  même  Vin  à  dix 
ou  douze  lieues  delà  vaioic  un  prix  exorbitant  : 
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Mais  par  les  circonftances  traitées  ci-delfus ,  il 
vaut  mieux  perdre  le  Vin  ,  que  rifquer  des  cha- 
rettes  &  des  chevaux ,  en  entreprenant  de  faire 
le  tranfport  :  Et  le  préjudice  qu'une  pareille  dif- 
pofition  Fait  au  corps  de  l'Etat ,  eft  que  ces  mê- 
mes Pais  où  le  Vin  eft  fi  cher,  parce  que  n'y  eu 
croiflant  point ,  on  n'oferoit  y  en  emmener ,  eft 
qu'il  le  changeoit  contre  des  denrées ,  comme 
les  falines  ôc  les  avoines  ■>  également  rares  dans 
les  Pais  des  Vignobles,  defquelles  il  fe  défaifoic 
par  les  mêmes  voitures  qui  lui  amenoient  les 
Vins ,  ce  qui  faifoitun  commerce  fort  confide- 
rable,  &•  enrichiifoit  les  uns  &  les  autres.  Au 
lieu  qu'il  faut  prefentement  que  la  plupart  des 
terres  des  Pa'ïs  de  Vignobles ,  demeurent  à  la- 
bourer ,  manque  d'avoine ,  parce  qu'elle  y  eft 
trés-chere ,  ce  terroir  n'y  étant  pas  propre  :  Et 
les  contrées  Maritimes  fe  perdant  entièrement, 
parce  que  les  grains  pefent  trop,  eu  égard  au 
prix ,  ainfi  ils  ne  peuvent  porter  une  voiture 
par  terre  >  fiir  tout ,  ks  Hôtelleries  étant  auflî 
chères  ,  comme  elles  font ,  &  étant  impofîîb'c 
de  raporter  du  Vin ,  comme  on  fiifoit  autrefois. 
Ainfi  chaque  contrée  périt  faute  de  fe  pouvoir 
communiquer  fes  denrés  l'une  à  l'autre  :  ce 
qui  prouve  évidemment,  que  la  confommatio» 
•ft  devenue  impoflible. 
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ChapitreXIV. 

Bien  que  ce  defordrc  des  Aydes  ne  foit  pa# 
gênerai  en  un  fî  haut  poinc  dans  toute  la 
France  ;  cependant ,  outre  qu'il  y  a  peu  de  con- 
trées qui  en  foient  tout  à  fait  exemptes ,  on  peuc 
dire  qu'il  fuffit  qu'une  diminution  confidera- 
ble  fe  falFe  reifentir  fur  telle  partie  des  denrées 
que  ce  foit ,  pour  communiquer  ce  mal  à  toutes 
les  efpeccs ,  par  une  participation  nccelfaire  de 
cherté  ou  d'avililfementde  prix  ,  que  toutes  les 
Marchandifes  de  même  forte  ont  les  unes  avec 
les  autres ,  à  Tégarddu  prix  du  Marchand  j  fur 
tout  dans  un  même  Etat  :  De  même  ,  qu'il  fu- 
fit  qu'il  fe  rencontre  deux  facs  de  blé  plus  qu'il 
ne  faut  pour  la  confommation  ordinaire  ,  ôc 
que  le  Marchand  eft  obligé  de  vendre  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ^  pour  aporter  une  extrême  di- 
minution au  prix  des  bleds  dans  un  Marché  > 
Se  s'il  en  arive  de  même  dans  les  Marchez  fui- 
vans,  ce  mal  va  toujours  en  augmentant,  & 
après  s'être  communiqué  à  la  contrée,  il  gagne 
les  Païs  les  plus  éloignez  :  Ainfi  le  Vin  qui  fe 
confommoiu  autrefois ,  par  letranfport  qui  s'en 
faifoitaux  Païs  où  il  manquoit,  &  les  autres 
Marchandifes  qu'on  en  rapportoit  en  contr'c- 
change ,  pour  faire  au  moms  valoir  la  voiture 
du  retour  ,  ne  pouvant  plus  palfer ,  par  les  rai- 
Tons  traitées  ci-dellus,  non  feulement  devien- 
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lient  en  pure  perte  au  propriétaire ,  mais  encore 
mine  celle  des  voifins  ,  qui  leseulfentpû  faire 
confommer  fur  le  lieu ,  parce  cjue  le  prix  en 
étant  avili  par  cette  grolle  abondance,  il  ne  peut 
pas  même  fufire  pour  les  frais  des  façons,  qui 
lont  toujours  les  mêmes,  comme  les  journées 
d'ouvriers ,  gages  de  valets  ,  qui  ne  baillent  ja- 
mais ,  lors  qu'ils  ont  une  fois  gagné  un  prix  cer- 
tain ,  7  aiant  une  efpece  de  pad  tacite  parmi  ces 
fortes.de gens, d'aimer  mieux  mandierou  jeû- 
ner ,  que  de  rien  rabatre  de  leur  prix  ordinaire  y 
l'abondance  étant  très-propre  à  les  maintenir 
dans  cette  fierté  ,  parce  que  l'avililfement  des 
denrées ,  leur  faifant  gagner  à  une  journée  ou 
deux  ,  leur  nourriture  de  toute  la  femaine  :  Us  • 
tiient  de  là  avantage  pour  contraindre  leurs 
Maîtres  de  ne  leur  diminuer,  danslanecciïité 
où  ils  /ont ,  ou  de  tout  abandonner,  ou  de  fiire 
leurs  befongnes  à  quelque  prix  que  ce  foie  :  Ce 
qui  ruine  les  Fermiers  des  terres  dans  la  fuite, 
éc  par  confcquent  leurs  Maîtres  &  leurs  créan- 
ciers ,  par  une  gradation  qui  va  jufqu'à  l'infini , 
ôc  qui  doit  tout  fon  principe  à  la  celïàtionde 
la  confommation  ;  en  forte ,  que  les  terres  ve- 
nant à  être  licitées ,  font  données  prefque  pour  , 
rien,  ce  qui  fe  communique  aux  autres  Pro- 
vinces :  De  manière  qu'en  Bretagne, oià ce de- 
fordre  d'Ayde  &  de  Taille  eft  inconnu  ,  les 
teri'es  ne  laiffenc  pas  d'être  diminuées  de  Ja 
moitié  de  leur  ancien  prix  ,  par  la  contagion 
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de  la  proximité   de  la  Normandie.  Et  il  efj 

va  de  même  ,  â  plus  forte  raifon  ,  des  an- 
tres Provinces  ,  qui  ne  jouifTent  pas  de  iî 
grands  P  rivileges  que  la  B  retagne,  &  c'eft  un  (i 
grand  coup  d'Etat  de  ne  lailler  pas  ballfer  le 
prix  une  fois  contradlé  par  des  Marchandifes, 
par  les  confèquences  ,  qu'on  a  traitées ,  que  les 
Holandois ,  à  qui  la  pratique  a  apris  tout  ce  qui 
fe  pouvoit  fur  le  Commerce ,  bien  loin  de  les 
avilir  pour  tout  un  Etat ,  par  un  intérefl  parti- 
culier j  au  contraire  ,  lors  qu'il  s'en  rencontre 
trop  ,  comme  du  poivre ,  parce  que  l'année  a 
été  trop  abondante  ,  ou  que  la  confommatioa 
n'a  pas  répondu  ,  ils"  le  jettent  dans  la  Mer  î 
Par  ce  premier  principe  ,  que  pour  confcrver 
Tarmonie  d'un  Etat ,  il  faut  que  toutes  Tes  par- 
tics  contribuent  à  fa  richelfe  j  ce  qui  ne  fe 
peut ,  dés  lors  que  les  proportions  font  levées , 
&  ce  quiarivedansla  fituation,  dontonvieuc 
de  parler. 

C  H  A  p  I  T  R  E     X  V. 

IL  refte  à  traiter  des  Douanes,  qui  fe  paient 
fur  ce  qui  fort  le  Roiaume  ,  qui  caufent  à 
peu  prés  les  mêmes  effets  que  les  Aydes,  avec 
cette  différence ,  que  les  defordi'es  en  font  d'au- 
tant plus  déplorables ,  qu'au  lieu  que  le  plus 
grand  mal  des  Aydes  tombe  fur  le  dedans  du 
Roiaume ,  ce  qui  cft  aisé  à  rétablir ,  quand  on 
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voudra  ne  pas  fortifier  Tintétêt  gênerai  à  celm 
de  quelque  particulier:  Le  defordrcdes  Doua- 
nes, au  contraire,  endiminuant  abfolumencle 
revenu  du  Roy  ,  a  banni  les  Etrangers  de  nos 
Ports  5  &  les  a  obligez  d'aller  chercher  dans 
d'autres  Pais  à  meilleur  compte  des  deru*ées 
qu'ils  venoicn*-  autrefois  quérir  chez  nous  ;  Se 
cela  pour  enrichir  tous  les  Commis  Ôc  les  Di- 
recteurs de  Tes  Droits^  les  principaux  Fermiers 
y  perdant  aufîî  bien  que  le  Roy  :  En  forte, 
qu'un  fi  petit  intérêt  a  caulc  cous  ks  defor- 
dres  que  ibufïre  un  Etat  ,  qui  ne>  peut  plus 
trouver  !e  débit  de  fes  Marchandifes.  Onapel- 
le  communément  Douane  ,  le  droit  qui  fetire 
des  denrées  qui  s'enlèvent  hors  le  Roiaumeou 
qui  font  aportces  du  dehors  ,  ou  même  celles 
qui  ne  font  que  palfer  d'une  Province  en  l'au- 
tre 5  quoi  cpe  fouvent  le  chemin  qu'elles  fonc 
ne  Toit  que  trés-pcu  confiderable.  Tant  quel- 
les ont  été  modérées  ,  elles  n'ontfait  aucun  de- 
fordre  ;  mais  au lîî- tôt  qu'elles  ont  été  portées 
à  un  prix  exorbitant  ,  elles  ont  été  également 
dommageables  ôc  au  Roy  &  à  TEtat  ,  puif- 
qu'ejles  ont  banni  tout  commerce  étranger  : 
Les  Peuples  du  dehors  aians  été  contraints 
d'aprendre  une  Manufadlure^  en  attirant  nos 
Ouvriers  ,  &  d'aller  chercher  àmeilleurcom- 
pte  nos  denrées  d'excroiifance  j  comme  nos 
Bleds  &  nos  Vins  ,  en  d'autres  Pais  ,  qui  fe 
font  enrichis  en  nos  dépens,  ôc  ontaprisàdc- 
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venir  bons  ménagers,  depuis  que  nous  avons 
celle  derêcie  ;  &  il  femble qu'on devroit  être 
moins  tombé  dans  ce  defordre  que  dans  les  au- 
tres. Apres  ce  qui  écoic  ari  vé  du  tems  de  Henry 
IV.  au  fujct  des  Douanes,  donc  le  recic  qui 
fc  trouve  dans  un  Hiftoiien  contemporain  , 
prouve  plus  que  tout  ce  qu'on  pouroit  aporter 
fur  ce  fujet.  A  la  Paix  de  Verveins,  bien  qu'un 
des  Articles  du  Traité  portât  que  les  Droits 
d'entrée  Se  de  (bitiedes  Marchandifes  dans  les 
Etats  des  Rois  de  France  ôc  d'Efpagne  ,  de* 
meuroient  dans  la  fituation  où  ils  avoient  tou- 
jours été  5  fans  pouvoir  être  haulfez  récipro- 
quement :  Cependant  Philipe  IIL  nouvelle- 
ment arivéàlaCouronne,  étant  peut-être  mal 
content  de  la  Paix  ,  voulut  y  donner  ateinrc 
par  quelque  infraction.  Il  hauUadans  Tes  Ports 
extrêmement  tous  les  Droits  d'entrée  &  de  for- 
tic  ,  la  France  en  aiant  fait  autant  comme  par 
reprefailles ,  bien  qu'on  n'eût  point  augmenté  le  - 
prix  de  la  Ferme  ;  cependant  les  Fermiers  firent 
banqueroute  entièrement.  Se  ne  purent  fatisfai- 
re  à  leur  Bail  à  caufe  de  cette  grande  diminu- 
tion que  cela  aporta  à  la  confommation  Se  au 
Commerce  :  Et  il  n'y  a  pas  long-tems  que  la 
même  chofc  ariva  en  une  Ville  de  France  ,  ou 
l'Impôt  fur  l'enlèvement  des  Eauxde  Vie  pour 
l'Angleterre  étant  excelîîf,  celui  qui  avoit  fous- 
fermé  les  Aydcs  de  cette  Ville  (  comme  cela 
arive  quelquefois)  n'aiaiu  eu  aucun  produit  de 
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cet  article ,  la  première  année  de  Ton  Bail ,  à 
caufcdu  prix  exorbitant ,  ces  mêmes  Etrangers 
aiant  pris  un  autre  ftile  ,  qui  étoit  d'envoier  de 
très- petites  Barques  au  bas  des  rochers  de  la 
Cote,  au  haut  deiquels ,  les  pauvres  gens  tranf- 
portoient  de  nuit  des  bariques  d'Eau  de  Vie  Se 
puis  avec  des  cordes  les  décendoient  dans  ces 
Barques  j  en  forte  que  le  Fermier  n'en  recevoit 
rien  du  tout.  Il  fit  fçavoir  Tannée  fui  vante  , 
qu'il  fe  contenteroitdela  moitié  du  Droit,  per- 
mis par  Ton  Bail ,  ce  qui  lui  fit  un  profit  coniî- 
derable,  &  remit  Tabondance  dans  le  Pais  ,  le 
Commerce  n'étant  jamais  le  même,  lors  qu'il 
fe  conduit  en  cacheté ,  comme  quand  il  fe  fait 
ouvertement. 

Mais  pour  venir  davantage  aux  caufes  du 
dcfordre,  il  faut  décendre  au  détail  ;  tous  les 
Edits  faits  au  fujct  des  Doiianes  &  palfages, 
portant  par  un  ftile  gênerai ,  obligation  de  dé- 
clarer avant  Touverture  des  balots,  à  l'égard 
de  ceux  qui  arivent ,  la  qualité,  quantités  poids, 
mcfurcs ,  diverflté  des  Marchandifes  que  l'on 
veut  tranfportcr,  ou  qui  arivent,  le  tout  à  peine 
de  confifcation  &  de  grolfes  amendes ,  fi après 
l'ouverture ,  la  vei'ification  qui  s'en  fait ,  ne  fe 
trouve  conforme  à  la  déclaration  qui  a  été  mife 
par  écrit ,  article  par  article ,  le  tout  eft  confif- 
qué,  fans  qu'on  foit  reçûjpour  éviter  cet  incon- 
vénient, d'abandonner  la  Marchandife  à  là  vi-  ' 
fite  ,  pour  paier  tels  Droits  que  Ton  voudra 
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demander  ,  &:cesconfifcations  le  partagent  eii 
crois  parts,  fçavoir  un  ciers  aux  moindres  Coni- 
iiiis  qui  agilîènc  àla  garde  >  un  tiers  au  Di:  ec- 
teurou  Receveur,  &  un  ciers  aux  Fermiers  i 
avec  œcte  difi^rence  ^  qnè  ce  dernier ell  à  ia dif- 
crecion  du  Diredeur  ,  qui  le  n>et  peu  en  peine 
de  lui  5  pourvu  qu'il  fallè  fa  fortune  i  qui  lui 
-cd  immanquable ,  du  siomenc  que  les  droits  de 
Djiiane   font  en  un  point  Ci  exorbitant  ,  que 
toute  la  confommation  ,  ôc  le  commerce  ioic 
fiiine  ;  car  (i  ce  qu'on  paye  fur  les  denrées ,  ell 
une  chofe  aifée ,  qui  n'interrompt  point  le  tra- 
fic ,  ôc  par  coiifequent  la  richelfe  du  Pais  :  le 
Roy  en  cire  à  la  vérité  bien  davantagedeceus 
force ,  mais  jamais  le  Diredeiir  ne  fera  de  for- 
tune, ni  tous  ceux  qui  foncemploiez  à  la  levéî 
de  cet  Impôt.  C'eft  ce  qu'on  va  faire  voir  car 
<les  fa-its  fi  certains  &  fi  conAans ,  qu'il  fera  im- 
pollîble  de  ne  pasdifconvenir  de  cette  vérité  : 
Mais  auparavant  ,  on  dira  que  ces  places  de 
Receveurs  ou  D.re6teurs ,  icirt  les  premières 
Commiflîons,  que  les  i^rinres  ne  méprifent  pas 
de  demander  pour  leurs  créatures  :  En  forte, 
Cjue  ce  font  des  gens  d'une  haute  prote  ition  :Ec 
lors  que  la  main  ,  donc  ils  tiennent  leurs  em- 
plois 5  n'eft  pas   publiquement  vifible  ,  c'eil 
marque  qu'ils  ne  prêtent  que  leur  miniilere  à 
d'autres  perfonnes  puillànîes ,  qui  en  tirent  ce 
jqu'ily  a  de  plus  utile.  Il  eft  encore  à  remar- 
<]ucr  que  ceux  qui  nomment  à  ces  conditions 
Tome  /.  F     pour 
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pour  faire  valoir  robligation ,  qu'ils  vcjlent 
cjii'ou  leur  ea  aie  ,  dilencnne  choie  qui  paroîc 
âilbz  excravagance  ,  fi  tout  le  monde  n'en  écoic 
iciiioin  ,  qui  ^ft  que  cet  emploi  raportera  5  ou. 
6  mil  livres  de  rente  ,  quoi  qu'ils  n'aienc  bien 
louvent  que  douze  cens  livres  dégages  ,  fur 
quoi  il  faut  paierie  Bureau  ,  les  Lettres,  (Se  au- 
tres menus  frais.  C'efl:  par  où  ceux  de  ces  Com- 
mis 5  qui  ont  cp^îlque  confcience ,  fauvent  leur 
fcrupule  5  en  prétendant  recevoir  par  là  une 
permiiîion  tacite  de  tromper  le  Roy ,  le  Pu- 
blic ôc  leurs  Maures. 
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Chapitre     XVI. 

Es  Droits  de  Douane  5  principalement  fur 
les  fortics  du  Roiaume ,  ctans  une  fois  mis 
fur  un  pie  exorbitant ,  après  que  le  commerce 
des  denrées  qui  fe  tranfportent ,  en  eftextrc- 
ment  dimJnué  ,  la  partie  qui  refte  ne  peut 
fublifter  que  de  la  manière  qu'on  le  va  dire: 
Ou  il  faut  frauder  tout  à  fait  la  Poiiane  ,  par 
des  tranfports  fecrets  peudant  la  nuit ,  ou  s'a- 
commoder  avec  le  Directeur  pour  tromperies 
Maîtres  ,  dans  Tun  &  l'autre  cas  il  tait  fon 
convpte  :  car  (1  on  hazarde  ,  en  Lâchant  de 
frauder  (  comme  il  eft  impofîible  de  n'être  quel- 
qoePois  pris  )  de  plein  droit  il  apartient  le  tiers 
delà  confifcationauDiredeur^  mais  bien  fou- 
vent  il  ne  fait  point  éclater  la  chofe^  6c  traite 
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de  la  part  de  fon  Maître,  le  Marchand  y  ga- 
gnant encore  allez,  quand  il  la  perdrok  toute 
entière  de  fauver  les  autres  fuites  d'une  con h l- 
cation.  L'autre  manière  leureft  pour  le  moins 
aulîî  avantageufe^qui  eftde  s'adrelîcr  d'abord 
à  eux  5  &  de  traiter  de  bonne  foi  de  la  rcmiie 
qu'ils  veulent  faire ,  moicnnant  une  honnêceté 
à  leur  profit  des  droits  de  leur  Maître ,  tS:  par 
confequent  du  Roj,  en  quoi  ils  le  montrent 
honnêtes  gens,  &de  compofition.  Ainli d'une 
manière  ou  d'autre,  il  faut  que  les  Droits  foient 
grands  ;  c'eft  à  quoi  leurs  Proccâ:ei.n*sonc  loin 
de  veiller  ,  3c  de  faire  périr  plutôt  tout  un 
Païs,qGe  de  louFrir  les  Doiiines  à  un  point  que 
les  Marchandifes  les  puilîent  fuporcer ,  fans 
obliger  de  recourir  a  un  de  ces  ceux  expediens. 
Et  dans  la  crainte  que  Texccsdcs  Droits  ne  ia- 
fife  pas  pour  arrivera  leurs  fins  j  ils  ont  furpris 
.  desEdi:sde  MelTiCLii-sles  MuiilheSj  qui  met- 
tent les  bic:is  du  Marchand  à  leurdilcretion  , 
qui  e(l  que  bien  qiie  par  toutes  les  loix  du  mon- 
de ,  c'eft  au  demandeur  i  écabdr  fa  demande. 
Dans  la  Douane ,  c'ell  tout  le  contraire  ,  ainfî 
qu'on  l'a  montré  au  Chapitre  précèdent  ,  le 
Marchand  dok  enfcignerau  Receveur  ce  qu'il 
lui  faut ,  article  par  article  :  6i  ce  qui  eft  rédigé 
par  écrit  par  une  partie  qui  ainccreilqu'on  fe 
méprenne  ',  que  Ci  celaarive  parmégardjéîai.c 
prefqueimpoÛîble  quccelafoicaut;  erneur,touc 
cflconHlqué-  Us  difeac  pour  raifons  d'un  pro- 
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cédé  fiinjude ,  que  s'ils  fe  méprenoient,  on  ne 
les  radreircroic  point. 

Mais  pour  montrer  que  c^cft  un  piège  qu'ils 
veulent  tendre  5  en  faifant  naître  un  Procez,  oit 
ils  font  Juges  &  Parties ,  ri  ne  faut  que  répon- 
dre que  c'eft  à  eux  à  fçavorr  leurs  Edits ,  ôc 
leurs  Attributions  5  &  par  confequenc  ce  qui 
leur  appartient  5  ôc  non  pas  au  Marchand*  qui 
n'en  peut  rien  aprendre  que  par  eux. 

En  fécond  lieu  ^  s'ils  aprehendoient  Ci  fore 
de  fe  méprendre  ,  ils  n'ont  qu'à  faire  comme 
tous  les  Vendeurs,  à  demander  beaucoup  plus; 
qu'il  ne  faut  jalTu rément  le  Marchand  les  ra- 
drelferoit  où  ils  n'y  pcrdroient  pas  :  Mais  det 
vouloir  faire  établir  une  demande  parle  défen- 
deur, qui  la  doit  moins  içavoir  ,  fous  peine  de- 
tout  perdre  s'il  fe  méprend  >  au  lieu  que  l'erreur 
dans  le  demandeur  ne  feroit  que  trés-peu  de 
chofcj  fiipofe  même  qu'il  s'y  en  rencontrât, 
c'eft  la  dernière  des  injufticcs,  quin'ad'exem^ 
pie  que  dans  l'Inquifîtion  d'Efpagnc,  qui  palIe; 
pour  le  Tribunal  le  plus  violent  du  monde. 

On  palfe  fous  filence  les  autres  manières, 
qu'ils  aporcent  pour  fatiguer  les  Marchands, 
étant  quelquefois  fîx  ou  fept  jours  fans  trouver 
le  tems  de  recevoir  les  livraifons  des  Marchant 
difes  3  foit  pour  tirer  une  contribution  de  leur 
diîigervce ,  ou  même  qu'ils  aient  déjà  été  fala- 
tiez,  V  oar  aporter  du  retardement  au  tranfport  : 
Dv  quoique  njaniere  que  les  chofes  fe  paiîènc , 


CFiin-en  peut  avoir  aucune  injnfticey  parce  a:ic 
.liant  de  forces  protections,  ils  ne  reconnoiiient 
aucuns  des  Jnges  oïdinaires  ,  mais  en  on:  de 
particuliers,  qu'ils  nomment  eux-mêmes.  C'cil 
de  cette  loi-te  que  les  DirecTreui'.  àcs  Douanes 
fe  font  enrichis ,  à  mciure  que  le  Commci  ce, 
tant  du  dedans  qu'au  dehors  du  Roiaumc ,  s'ell 
diminué  :  Le  même  defordre  fe  pra-tiquanc  d  uis 
letranfportdes  Marchandifes,  tant  d'une  Pro- 
vince à  l'autre ,  qu'au  fortir  du  Roiaumc. 
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Chapitre    XVII. 

L  s'enlevoit  autrefois  une  quantité,  de  Bleus- 
en  France,  fur  tout  en  Noi  mandie,  pour  les 
Païs  q,ui  en  manquoienc  :  Et  comme  elle  ea 
produit  plus  (étant  bien  cultivée)  qu'elle  n'en 
peut  confommer,, elle  éd. ruinée  ,, du  moment 
que  le  trajifport  nes'en  fait  plus  i  c'ellcc  qui  cfl- 
arivé  par  rimpôc  de  foixante  &  fix  livres. fuL'. 
chaque  muidquifortoit  le  Roiaume>  de  forte  ;, 
que  les  Etrangers  font  allez. s'en  poaivoir  à- 
'Dantzic  &  à  Hambourg  :  Et  la.  trop  grande; 
quantité.quien eftdemieurée  au  Païs, a faiccei- 
fer  i labocU'er  les médioGresten'es ,  ^négliger 
en  plu  fleurs  end.roits  les  meilleures.,  oc  parce 
nioieji,mettre  une  famine  à  l'argent ,  non  moins 
préjudiciable  au  corps  .de  l'Ecat ,  que  celle  qui 
aiive  an  Sied  :  Car  comaie quand  cela  avient , 
c.eil.que  kpropoi  don  étant  ôiée  entre  ce  qu'oa 
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qui  efl  le  Blé  ,  Se  et  qiron  baille 
cncoiitr'échange,  qui  efl  l'argent^toiule  corrî* 
merce  demeure.  Le  même  defordre  fe  rencon- 
tre^ loiTque  les  Bleds  font  à  un  vil  prix  ,  ij  eit 
faut  beaucoup  plus  pour  avoir  de  rargenc.  Ce 
qui  produit  le  même  effet  à  l'égard  de  la  Répu- 
blique ^  qui  ne  pou vajit  s'enti'etenir  que  par  uti 
commerce  ôc  une  circulation  continuelle,  oik 
]es  propcH-tions  font  abfolumenr  necefîàires  5 
Tout  celFe  à  même  tems  qu'elles  ne  fe  rencon- 
trent plus ,  quoi  que  ce  foit  qui  qïi  foit  caufe  ^ 
de  manière  ,  que  comme  au  Pérou,. on  meurt 
de  faim  au  milieu  de  l'argent ,  on  eft-trés-mife- 
rable  en  France ,  dans  l'abmidance  de  toutes  les- 
chofes  necedaires-à  la  vie  :  Et  ce  qui  eft  plus  dé- 
plorable ,  c'eft  que  ces  malheurs-,  qui arivei^t 
fou  vent  ailleurs  par  neceflîcé ,  ne  ie  trouvent  en 
France  qae  par  une  forte  méprife,  ou  plutôt  par 
des  intérelts  indiredts ,.  dont  il  ne  revient  rien 
au  Roy  :  Outre  que  les  années  fteuiles  ne  pou- 
vant être  fecouruëspar  le^  abondantes.,  qui  ne 
font  plus  d'un  raport  à  racoiuumé.  On  a  vii 
depuis  trente  années,  le  Blé  hors  deraifon,  ce' 
qui  fâifoit  périr  les  pauvres,  ou  à  vil  prix  »  ce 
qui  ruinoit  également  Se  les  riches  &:  les.  pau- 
vres y  ces  premiers  ne  pouvant  pas  Fournir  de 
travail  à  ceux-ci,,  qui  ne  peuvent  iubfiftcrque 
de  ce  feul  revenu.  Ht  on  ne  doit  pas  objeéler  , 
que  cette  obligation  de  lai  lier  les  grains  dans- 
un  Pays ,  foit  un  remède  certain  contre  la  fami- 
ne * 


ne;  puis  qu'outre  que  rexperîenceafaîtvoirfe 
contraire  ,  les  Bleds  aians  été  à  un  prix  excefTif, 
quatre  fois  depuis  trente  ans.  Au  lieu  que  dans 
refpace  de  trente  années  auparavant ,  la  même 
chofe  n'étoitpasarivée^c'eft  qu'une  année  (le-- 
rile  n'étoit  jamais  guère  fecouruë  que  par  la 
précédente,  ou  au  plus,  par  celle  d*auparavant  ; 
les  Bleds  en  France,  n'étans  pas  généralement 
parlant,  gardez  plus  long- tems.  Se  le  furplus 
cfl  confommé  a  vil  prix  ,  par  des  engrais ,  oa 
par  l'incompétence  des  Maîtres  ,  qui  veulent 
cire  paiez  de  leurs  Fermiers  ,  ou  parce  qu'on 
n'^  pas  de  lieu  propre  à  les  garder  ôc  remuer 
ibuvent ,  comm.e  il  feroit  necellàire  :  Et  bien 
loin  qu'un  Impôt ,  qui  a  caulé  une  ruine  fî  ge- 
Keraie ,,  ait  aporté  quelque  utilité  au  Roy ,  c'eft 
tout  le  contraire ,  puifque  n'en  aiant  jamais  re- 
çu un  fol  >\\  a  perdu  les  Droitsd'entrce  ilu*  les 
Marchandifcs  que  ces. mêmes  Etrangers  apo-r- 
toient  en  venantquerir  nos  Bîeds. 

Il  avoit  autrefois  une  fort  bonne  Manufa- 
cture de  Chapeaux  fins  en  Normandie  ,  q  û, 
valoit  une  très-grande  fomme  au  Roy,  foit  par 
droit  d'entrée  des  matières  qui  venoient  du  de- 
iiors ,,  ou  par  la  fortie ,  lors  qu'ellesétoient  ou- 
vragées  ,  on  doubla  ce  Dioit  y  6^  aufîî-tôt  les 
Ouvriers  payèrent  au  Pays  Etrange  r,oiiayan  s. 
étabiides  Manufactures,  de  Chapeaux  fin  s,à  enx 
jufqu'alors  inconnues  >  les  droits  du  Roy  fu- 
rent réduits  à  k  fixiéme  partie  de  qu'ils  étoient 
auparavant.  Le« 


tes  Cartes  à  jouer  fefabriquoienc  en  Fran- 
ce ,  fur  coiic  à  Roiien  ,  par  toute  l'Europe  , 
&  même  par  coût  le  nouveau  monde  des 
Elpagnols^  i  Un  Impôt  de  rien  ,  qui  fervoit 
feulement  d'occafion  aux  Diredleurs  de  fati- 
guer les  Marchands  ,,aFaicpareillement  tranf- 
porter  cette  Manufadurc  en  une  infinitéd'en- 
droits. 

Le  Papier  s'en^cvoit  en  une  très-grands 
quantité  ,  &  il  a  reçu  le  même  fort  dos  mê- 
mes caufes. 

Les  Pipes  de  Tabac  ,  qui  fe  fabriquoienc 
en  quantité  ,  ont  pris  h  même  route ,  par  de 
pareilles  raifons. 

Les  Baleines  à  acommoder les  habillemens^ 
ont  été  longtems  uniquement  aprêcées  à  Roiieiv 
pour  toute  la.  terre  où  l'on  en  ufe  :  Et  comme, 
les  Doiianes  pour  l'entrée  de  la  mariere^haiif- 
foient  à  tous  niomenl  ;,  pour  les  évicer,  on  hii- 
Toit  faire  a  cette  rQrcede.Marchandu^e,q'jati"e, 
ou  cinq  cens  lieu'ds  dans  les  terres^,  plus  qu'il 
n'eilt  été  nece ifai re ,  afin  d'efquiverles  entrées, 
de  Roiien.  Maisenfin^Ia  fubnlitéde  Mefïîeurs 
les  Direcleurs  ,  en  donnant  leur  aviSypropres  à, 
ruiner  tout  pour  s'eniichir,.  a.  triomphé  de: 
celles,  des  Commerçaiis  i  en  forte  ^.qu'ifS  onc 
iiirpris  tant  d'Editade  Meilleurs  les  Mi/.iftres^ 
qu'ils  ont  contraint  cetiafic  de  prendre  le  che- 
min des  autres  :  Et  on  ajoutera  en  faveur  de. 
Geuxcniijeur  doimQUi  leur  protedlion  ,, qu'on. 


cft  foitperfuâdé  qu'il  s*eii  Falloic  beaucoup  qu'ils 
fcuffentau  jufte  ce  qu'elle  devok  coûter  au  Roi 
ôc  au  Peuple. 

Les  Vins  Te  levoient  auflî  en  quantité  aux 
Foires  de  Roiien  pour  Tes  Paï's  Etrangers,  qui 
fburnidbient  au  Roy  des  fommes  confiderables 
pour  la  /ortie  même  des  moindres  crus  :  On  a> 
haulK  l'Impôt ,  &  CCS  mêmes  Etrangers  onc 
été  s'en  fournir  ailleurs. 

En  effet ,  ce  qui  coûte  pourla Tortie  dés  plus 
petits  Vins ,  allant  à  vingt-cinq^livres  par  mnid,. 
qui  n'eft  pasfouvent  vendu  vingt  livres  fur  le 
lieu  3  diftant  d'une  journée^ou  deux  j  il  n  eft  pas 
étonnant  qu'un  pareil  Droit  en  ait  entièrement 
anéanti  le  commerce  :  Et  ce  qu'il  y  a  de  mer- 
veilleux eft,  que  pendant  que  l'on  haulFoittous 
fcs  Droits  j  qui  ruiiioicnt  également  5c  le  Roy 
&:les  particuliers  ,  fans  que  la  découverte  de 
Terreur  en  l'un  pût  faire  chmger  de  conduite  à 
Fégard  des  autres  î  on  diminuoit  les  Tailles 
de  trois  fois  plus  que  n'étoient  ces  I  mpôts ,  biea. 
que  ce  ne  fût  pas  la  quantité  des  Tailles  qui  in- 
commodât les  peuples  5  ainfi  qu'on  l'a  dit,  (5c 
qu'on  fera  encore  remarquer  davantage ,  lors 
qu'on  parlera  des  Remèdes^ 

Chapitre      XVIII. 

ON  eftperfuadc  que  la  fîmple narration  de- 
tous  ces  faits,  aura  amplement  fatisFait  à 
l'obligation  coaciadtée  au  commencement  de 
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ces  Mémoires  ,  de  découvrir  la  canfe  de  k 
giande  diaiinntion  des  Revenus  de  la  France, 
fans  queTaugmentacionde  ceux  du  Roy  y  aient 
aucune  part ,  ni  qu'on  puilFe  en  accufer  Je  man- 
que des  efpeces  d'or  êc  d'argent  y  qui  font  en 
bien  plus  grande  abondance  dans  le  Roiaume, 
que  lors  que  les  revenus  en  écoient  plus  confi- 
de râbles.  Et  quoi  que  cette  yericé  foie  trés- 
conftantc  5  cependant  elle  pourroit  palier  potur 
paradoxe  ,  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  accoutu- 
mé de  dire ,  lors  qu'ils  voient  l'opulence  di^ 
minuer  dans  un  Païs ,  qu'il  iiy  a  plus  d'argent: 
Ainfî il  eft  à  propos ^  pour  réclaiicillèmeait  d^ 
ces  Mémoires,  de  dire  un  mot  de  la  nature  &z 
des  qualitez  de  Tor  &  de  l'argent,  tantmon- 
noié  qu'en  elTcnce  ,.&  quel  rang  il  tient  daiis 
le  monde. 

Il  efi  trés-cercafrt ,  qu^^il  n'elï  point  un  bien 
de  lui-même,  «Se  que  la  quantité  ne  fait  rien 
pour  ^opulence d'un  Païs  en  gênerai,  pourvu 
qu'il  y  en  aie  allez  pour  foûtenir  les  prix  con- 
tractez par  les  denrées  neceiîaiiesàla  vie  ,  de 
façon  qu'il  ne  peut  empêcher  les  lieuxd'oà  on 
le  tire  :  d'être  trés-miferables  :  En  fortequ'uii 
bomme  qui  a  deux  écus  en  ces  contrées-là.  à 
àépenCQV  par  j,our  ,  palîe  fa  vie  avec  plus  de 
peine  ,  qu'un  autre  qui  en  Languedoc  n'a  que 
iix  fols  pour  Ton  entretien  :  Et  même  on  peut 
dire  ,  que  plus  un  Païs  eft  riche ,  plus.iJeden 
état  de  le  palier  des  elpeccsd'or  &  d'argent, 
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pui'î  qu'alors  il  y  a  plus  cle  monde ,  a  l'égard 
desquels  elles  peuvent  être  reprefentéespar  ua 
morceau  de  papier,  fous  le  nom  de  billet  de 
change. 

-  *  L'argent  eft  donc  un  gage  incoruptible ,  que 
tous  les  hommes  font  convenus  de  fe  bailler, 
&  de  fe  prend  le  des  uns  des  autres  réciproque- 
ment fur  le  pie  courant ,  pour  fc  procurer  pour 
autant  de  denrées  dont  ils  ont  bcfoin ,  parce 
que  celui  qui  reçoit  l'argent ,  eft  certain  qu'il 
produira  le  mêmeeflet  à  Ton  égard  ,  pour  les 
•choies  qui  lui  font  necellaires  :  Perfonne  au 
monde  ne  le  recevant  pour  lé  confommcr  ,  ou 
€n  faire  magazin  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
en  attendre  une  plus  grande  quantité ,  &c  eu 
produire  un  plus  grand  effet  tout  à  la  Fois.  De 
-manière  5  <jue  fi  toutes  les  denrées  necelïàires 
à  la-^ic  ,  av oient  comme  de  l'argent  un  prix 
certain  ,  &  que  le  tems  ne  ks  altérât  pas,  ou 
<juc  les  divers  degrec ,  plusou  moins  de  perfec- 
tion qu'elles  ont  en  chacune  en  particulier,n'eii 
(iérobât  pas  la  véritable  eftimation  ,  en  forte  » 
qu'eliesculfent  un  prix  courant  toutes  les  fois 
qu'on  en  a  befoin  ,  on  peut  dire  ,  que  l'or  ôc 
l'argent  ne  feioit  pas  plus  recherché  que  tous 
les  autres  métaux  les  plus  communs  ,  ôc  qu'ils 
leur  ccderoient  même  ,  écans  moins  propres 
liux  autres  ufagesdela  vie  ,  parce  que  réchan- 
ge fe  feroit  immédiatement,  comme  ellefefai- 
ioii  aii  commencement  du  monde ,  &  qu'elle  ic 
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fait  encore  ,  à  l'égard  de  quelq'jes  Marchan- 
^ifesen  gros  ,  api  es  qu'elles  font  apréciées. 

De  ces  principes,  il  s'enfuit  une  confequence-^ 
-que  dans  la  richeire  qui  n'eil  autre  choie  que  le 
pouvoir  de  le  procurerrencretien  commode  de 
la  vie ,  tant  pour  le  necellaire  que  pour  le  fuper- 
flu  ,  étant  indiffèrent  au  bouc  de  Tannée  à  celui 
"V^ui  l'a  palîee  dans  l'abondance  ,  de  fonger  s'il 
s'eft  procuré  Tes  commodicezavec  peu  ou  beau- 
coup d*argent;  Ta  I  gent  n'eft  que  h  moien  ôc  Ta- 
cheminement,^  Jes  denrées  utiles  à  la  vie,  fonc 
la  Hn  Se  k  but.  Se  qu'ainfi  un  Pais  peut  être 
riche  fans  beaucoup  d'argent ,  Se  celui  qui  n'a 
que  de  l'ai  gent  efttrés-miîerable  s'il  ne  le  peut 
changer  que  diriciiement  avec  ces  mêmes  den- 
rées- De  manière,  cpeies  Flotesd'Eipagne  ne 
font  pas  lî-tôt  venues  en  Europe,  qu'il fâuc 
porter  preique  tout  lai  gent  au  Pais ,  d'où  on  a 
tii  é  les  deni  écs,  pour  porter  en  celui  où  les  Mi- 
nes font  iituécs  j  ôc  cet  ai  gent  y  étant  aiivé  , 
produk  par  une  révolution  continuelle  les  me- 
«mes  cftets  c]u'il  a  produit  dans  fa  naiiîknce ,  fai- 
fant  plus  ou  moins  de  cours  ôc  retours ,  qu'il 
change  plus  ou  moins  fouvent  de  Maître  5  c'eft 
àdiie,  qu'il  Te  fait  plus  ou  moins  de  commer- 
ce ou  de  confommation.  Les  Païs  comme  la 
-France  ,  qui  produifencles  denrées ncceilkires 
-à  la  vie  ,  aianc  cet  avantage  fur  ceux  d'où  ou 
-tire  l'argent ,  que  l'échange  fè  fait  d'une  ma- 
nière bien  avancageufejacenduque  l'argent  ne 

Te 


fft  cônfommant  point  par  l'u/age  >  produit  des 
utilicez  fans  bornes  Se  fans  iin,  aux  Pais  où  oa 
Je  porte,  &:  les  denrées  que  Ton  donne  en  con-» 
tr'échange,  ne  font  utiles  qu'une  feule  fois,  pe* 
rillanc  par  rufagc,  Ec  pendant  que  l'argent  a 
une  qualité  d  être  inaltérable ,  par  le  tems  &  les 
accidens,  il  a  en  même  tems  celle  de  ne  point 
augmenter  par  la  garde ,  comme  les  autres  mar^ 
chandifes  :  Et  quand  il  produit  de  rutilicé  ,  ce 
n'eft  point  dans  le  cofre  ,  mais  en  le  gardant  le 
moins  qu'il  eft  pofîi  ble  ,  &  comme  c'eft  lacon-. 
fommation  ,  dont  il  n'eft  que  refclave ,  qui 
mène  fa  marche,  du  moment  qu'elle  celle  ;  Il 
s-'arcte  aufïï-tot ,  Se  demeure  comme  immobile 
dans  les  mains  où  il  fe  trouve,  lorfque  ledefor-*' 
dre  commence  à  fe  faire  fentir.  De  façon  ,  que 
fi  la  plus  mauvaife  fituation  d'un  Marchand,' 
lors  que  le  Commerce  va ,  efl  d'avoir  Ton  argent 
inutil  dans  fon  cofre ,  parce  qu'il  ne  lui  produit 
nei),c'eft  fon  avantage  lors  qu'il  ne  va  pas* 
qu'il  ne  fbit  pas  dehors ,  atendu  que  fi  il  ne  ga- 
gne lien  3  il  ne  perdrait  rien ,  Se  qu'il  coureroit 
rifque  de  faire  banqueroute  par  la  ceflation  dii 
Commerce.  Et  ce  qui  eft  dit  du  Marchand, 
Teft  également  de  toutes  les  perfonnes  qui  vi- 
vent de  leurs  rentes ,  foit  en  fond  de  terre  ,  ou 
rentes  con{licuées,lerc]uels  recevant  des  raquits 
ne  les  peuvent  reconftituer  pour  ne  trouver  au- 
cune rÛ4-eté  î  parce  que  les  afe stations  les  plus 
ordinaires ,  énans  furies  terres ,  le  produit  en- 
Tcf»e  /.  G        di^' 
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dîmimtÇ.  tous  hs  jours  à  vue  d  œil ,  par  fâ^ 
néantilieraent:  de  la  cpnro-n;macion  :  ainfi  ils 
aimeni  mieux  perdre  i'incered  qu-e  de  hazarder 
à  perdre  le  capital ,  le  J'éduirant  à-Faire  moins 
de  dépenfe^  ce  qui  eft  uiifLircroîc  de  mai  pour 
le  corps  de  la  République.  Defa^on,  quetous 
les  revenus  d'indullrie  celïènc  toiu  à  fait  ôc  l'ar- 
gent qui  foîtiîe pour  auuiit  de  revenu  qu'il faic 
de  pas  5  ne  foitant  poinc  de  fortes  mains ,  arét© 
entièrement  fon  cours  oïdinaire^  ce  qui  met  le 
Pais  dans  uneparaliiîede  tous  Tes  membres ,  ôc 
fcit  qu'un  Etat  oL\  mirerable ,  au  milieu  de  Ta- 
bbnclancedc  topces  fortes  de  biens ,  ce  font  des 
effets  que  les  pauvres  relfentent  les  premiers: 
ce  qui  fe  rommunique  cnfuite  imperceptible- 
ment à  tous  les  autres  membres  de  l'Etat,  mê- 
nie  les  plus  relevez,  ainfi  que  l'on  a  fait  voir 
jpar  ces  Mémoires  :  cequiievroit  les  intéreiler 
aux  moiens  d'arècer  un  (î  grand  defordre  ,  où  le 
Roy-  prticipe  alluremcnt  à  proportion  du  rang 
iju'ii  tient  dans  lEtac. 

C!  H  A  r  1  T  R   E      XI  X. 

IL  eft  aisé  de  voir  par  tout  ce  qu  on  vieijt-dc 
dir.e  ,  que  pour  foire  beaucoup  de  revenu 
«dans  un  Pays  riche  en  deni'ées  ,  il  n'cft  pas  ne- 
<:€liàijx  qu'il  y  aie  beaucoup  d'argent,  mais 
içulemeui  beaucoup  de  confornmacion ,  un  mi- 
ii«n  faifantplus  d'effet  de  cette  forte  ,  que  dix 
.  mi- 


Riîlions  ,'Iors  qu'il  n'y  a  point  de  côhCommt^ 
tion ,  parce  que  ce  milion  fe  renouvelle  mille 
fois ,  &  fei'a  paur  autant  de  revenu  à  chaque 
pas  qu'il  Fera  ,  &  les  dix  mrlions  rcftez  dans 
urt  cofre  ne  fonc  pas  plus  utiles  à  un  Etat ,  que  (î 
c'était  des  pierres  j  &  ce  qui  fart  plus  de  mal 
au  corps  de  la  France ,  eft  que  c'eft  le  menu 
peuple,  fur  qui  le  à^Covdix  des  Tailles  &  Tcx- 
cez  du  prix  des  liqueurs  en  détail  agit  davanta- 
ge ,  parce  que  c'eft  lui  qui  a  moins  d^défenfes  ,' 
&  qui  fait  moins  de  proviiion-s  ;  &  cependant  , 
c'eftlui  en  même  tems  qui  fait  plus  de  confom- 
mation,  parce  qu'il  eft  en  plus  grand  nombre. 
En  effet ,  un  purnalier  n'a  pas  plutôt  reçu  le 
prix  de  Ca  iournée ,.  qu  il  va  boire  une  pinte  de 
y'm ,  étant  à  prixauiionnable  y  le  Cabaretiercn 
vendant  Ton  vin  en  racheté  du  Fermier  ou  d\i 
Vigneron  jle  Vigneron  en  paie  Con  Maître  qui 
fait  travailler  l'ouvrier ,  ôc  (Iicisfaic  fapalîîonà 
bâtir ,  ou  à  acheter  des  Charges  ,  ou  à  confom- 
mer  de  quelque  manière  que  cepuille  êcrc  ,  à 
proportion  qu'il  eà  paie  de  ceux  qui  font  valoir 
Ces  fonds  y  que  fi  ce  même  vin ,  qui  valoit  qua-^ 
crefols  la  mefurc,  vient  tout  d'un  coup  par  une 
augmentation  d'Impôt  à  en  valoir  dix,  ainfique 
BOUS  l'avons  vu  ariverde  nos  jours  ;  le  journa- 
lier voiant  que  ce  qui  lui  rcfeleroïc  de  la  journée 
nepouroit  pas  Tufire  pour  nouiir  fa  femme  «Se 
f&s  enfans ,  fe  réduit  à  boire  de  l'eau  ,  comn)e  il& 
font  prefque  tous  dans  les  Villes  confiderablcs, 
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êcfak  ccflfèrpar  là  la  circulation  qui  lui  four- 
nilfoit  la  journée ,  &r  eft  rcdnit  à  l'aumâne ,  non 
ians  bleifer  les  intérefts  du  Roy  ,  qui  avoic  fà 
part  itous  les  pas  de  cette  circulation  anéantie^ 
Il  en  va  de  même  dts  autres  denrées ,  n'y  en; 
aiant  aucune  dontrancantilîèment  de  la  con- 
fommation  ,  causée  par  lesdefordres  nnarquez 
ei- devant ,  ne  falFe  d'abord  cedèr  dix  ou  douze 
fortes  de  Métiers,  qui  rouloicnt  tous  fur  ce  pre- 
mier principe,  ôc  nc-rejalide  enfuite par  contre- 
coup, &  fur  le  Roy  ,  Se  iur  tout  le  refte  des 
profe fiions  du  corps  de  l'Etat  :  Et  bien  que  l'ar- 
gent demeurene  circulant  plus,  il  ne  forme  au- 
cun revenu  >  «Se  eft  comme  fî  il  étort  moit  z 
regard  du  Pays.  En  forre,  que  s*il  y  a  çinqcens 
milions  de  rente  moins  en  France  qu'il  n'y  avoir 
iî  y  a  trente  ans  ,  ce  uqR  pas  qu*il  y  ait  moir» 
d  argent  y  mais  c'^eft  qu'y  aiant  pour  beaucoup 
dedenrécs  excruës ,  vendues  (5c  confommées^ 
cela  a  communiqué  le  même  mal  à  tonces  les 
autres  fortes  de  biens  qui. tirent  leur  être  des 
fruits  de  la  terre.  Il  n*en  faut  point  accu  fer  le 
manque  d'argent ,  mais  feulement  de  ce  qu'il  ne 
fait  pas  fon  cours  ordinaire  :  Et  la  vailfelle  d'ar- 
gent réduite  en  monnoie  ces  fours  partez  ,  n'a 
pas  aporté  plus  de  remède  à  ce  mal,  que  fait  une 
ilote  du  Pérou  à  la  mifere  d'Efpagne  j  laquelle 
depuis  qu'elle  en  reçoit  n*en  devient  pas  plus  ri- 
che ,  parce  que  l'argent  n'y  fait  quepalîèr,  ôc 
clic  ne  le  voie  que  dans  fa  nâilfance  :  AmCi  ce- 
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lai  de  la  vallfelle  âpre  s  fou  premier  emirs  \  ft  ga- 
gne les  forts  dont  on  vient  de  parler  ,  5<:  dont  il 
eft  impollîble  de  le  cirer.  Et  aiiroic  océ  ccnc 
fois  plus  avantageux  à  la  France  d'ôcer  quelque* 
^uns  deecsEdics  qui  ruinent  la  eoiifommaci^n- 
pour  des  quancitez  de  milions  par  an ,  aind  que 
l'on  a  fait  voir  ,  quoi  que  le  produit  "à  regard 
du  Roy  fokfart  médiocre  ,  &  le  joindre  aux 
Tailles  r  afin  que  Sa  Majellé  ne  perdît  rien,c<i 
qui  n'auroic  pas  étéi:  un  loi  pour  livre ,  que  ds 
réduire  de  la  vailîelle  en  monnoic  ,  l'utiliLe  jjui 
en  eft  vcnu'd  à  Sa  Majefté  pouvant  ai-énienc 
ctre  compenfée  d'ailleurs.  Enfin  le  corps  dô 
la  France  foufre  lors  que  l'argent  n'eft  pasdans; 
un  mouvement  continuel ,  ce  qui  ne  peut  êtrçr 
que  tant  qu'il  eft  meuble ,  &  entre  les  mains  du 
Peuple  \  mais  fi-tôt  qu'il  devient  immeuble  ^ 
rxe  pouvant  celfer  de  l'être,  parce  qu'on  ne  trou* 
ve  aucune  fureté  à  le  rcconftitucr  fur  une  tcrre^' 
eu  à  le  prêter  pour  acheter  une  Charge  qui  peuc 
être  fuprimée  ou  anéantie  par  la  création  ds 
pareilles  ,  qui  la  tirera  hors  du  commerce  ,  oi» 
enfin  à  rejeter  ce  même  argent  dans  le  trafic  3,* 
par  le^  raifons  qu'on  vient  de  remarquer ,  o» 
peut  dire  que  tout  eft  perdu.  Or,  quand  tout 
l'argent  feroit  entre  les  [nains  du  menu  Peuple^ 
où  il  eft  toujours  meuble ,  il  t^ut  qu'il  retourne 
au(Ii-tôt  entre  les  mains  des  Puiirans  qui  en 
refont  immeuble  eu  la  plus  grande  partie,  parce 
qiie  l'armônie  delà  République  qu'une  Puit'; 


fiftce  fuperieu  rercgit  in  vifîblement ,  fubfîflaiit 
dii  mélange  de  bons  Se  de  mauvais  ménagers  , 
toutes  chofes,  tant  meubles  qu'immeubles,  font 
dans  une  révolution  continuelle,  &lcrichcde- 
viencpauvre  ,  afin  que  le  pauvre  puilFe  devenir 
riche.  En  effcc  ,  un  diiîîpateur  de  Tes  fonds  Se 
éc  (on  argent  immeuble ,  comme  le  rachat  d'u- 
ne rente  confticuée  ,  5c  le  prix  d'une  terre  ,  en 
fait  un  meuble  en  le  confommanr  en  la  dépei\Cc- 
journalière,  qiu  ne  devrort  être  tirée  que  du 
produit  de  ces  mêmes  fonds  ',  Se  mi  bon  ména- 
ger ne  ^ronfommant  pas  fçs  revenus  ordinai- 
ivs  ,  foie  d^  fond  de  terre  ou  d'induf^i  ie  ,  en 
fî)f  me  un  argent  immeub'e;  ccû  adîre,  dont  il  a. 
defîèin  de  iê  former  un  immeuble  >  comme  une 
terre ,  une  maifon- ,  ou  une  paj-tiè  de  rente  ,  ce 
qtiene pouvant forire  >  comme  on  vïent  d^ diie ^ 
il  neretoi-nie  plus  chez  ce  Peuple,  en  pailànc  ' 
parles  mains  du  difïïpacem*  q»ji  le  refait  meu- 
ble ,aînfî  le  c€>rpsde  l'Ecar  fik une  trés-g^rande*' 
perte  y  parce  que  c'eft:  lemenn  Peuple  q;ui  lui? 
forme  plus  de  revenu  y.  unEcu;  farfant  plus  de- 
chemin  ,  &  parconieqircnrplivs  de  confomma* 
tion^  en  une  journée  chez  les  pauvres  ,.  qti*eîî 
trois  ttiofs  chez  les  rrches,.  qui  faifant  quedeft 
grôflfe  afaires  atendent  longtems  que  leur  (om- 
mc  fok  fou  rnie ,  même  dans  les  meiJlcttrs  tems^ 
pottr  faire  (ôrtir  leur  argent ,  ce  cpr  cft  toujours 
préiudiciable  à  un  Etat.  De  manière  >  que  Phr« 
hpc  4e  Comines  remarque,  ^e  6  le  Roy 
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Louis  XI.  trrpîa  fonrcvenii  en  quinze  amnée^j^. 
perfonnenc  fut  ruiné  ,  parce  qu'il  (fépenfoin: 
au(ïï-tôt  couc  ce  qu*il  rcccvoic  ^ce  q^n  montre 
aflez  l'intcref!  qulin  Pars  a ,  que  ies  Habicans^ 
ne  (oient  pas  dans  Tobligation  de  dépenfer 
moins  d'argent  qu*iis  n^cn  reçoivent* 

Ch  A  rt  T  JL  E     XX- 

IL  ne  faut  point  de  p*euves  plus  certaines  de 
tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  que  l'exemple 
àts  Marcha^ndes  de  nrenuës  denrées  de  Paris  ,. 
lefquelles  s'emichifrenr  à empi'uter  de  l'argent 
a  cinq  Çç^.s  d'intéreft  paj*  fènKiine  pour  un  Ecu  , 
c'edà  dire,  plus  de  cp.atre  cens  pour  cent  par 
an  ,  le  prod'iit  excédant  quatre  fois  le  capital  %. 
Et  bieiT  qu'une  pareille  conduite,  quand" i'in- 
X.kyç,Qt  feroit  iiitinrment  au  defîbus  de  celui-là, 
ruinât  le  plus  rrcîïc  boiïH-nedii  monde  ,  cepen- 
dant il  enricliit ,  &  fait  vivre  czs  pauvres  :  Et  la 
manière  dont  cela-  fe  fait  ed  aisée  à  concevoir  ^, 
c'eft  pai'ce  que  cette  Marchande  aiant  venda 
pour  quatre  ou  cinq  Ecus  de  marckandife  en 
une  journée,  fur  lefqucls  elle  a- quelquefois  ga- 
gné la  EDokié,  retournele  lendemain  de  grand 
matin  à  l'empiète  ràc  faifant  cette  même  raan- 
ceuvnç  cinq  a  fix  fois  la  ièmarne ,  il  lui  c{^  aisé 
de  trouver ,  A:  fa  vie ,  5c  dequoi  feisfàire  à  ceux 
qui  lui  ont  prête  ,  ^  ce  genre  de  commerce  ne 
f  çifequeloi^s  queksp^uyres^^ournalicrs  qui  /ê 
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f&urnilfent  chez  elles ,  celîènt  de  lé  faire >  pCJÙïf 
ne  plus  crouvcr  leur  journée ,  qui  eft  aneantic- 
â.  Paris  comme  ailleurs,. par  des  caufès  traicées^ 
uneinfinicédefois.. 

Gh  A  PITRE    xxr. 

QUoi  qu'on  aie  oÀVez  aïontiié-l'intéreft  quçr 
le  Roy  a  à  la  ruine  de  la  confommacion  ,,  ~ 
qviatire  coûtes  les  pernicieufcs  confequenccs^ 
dont  on  vient  de  parler,,  on  vani^ttrece  même 
intéreftdàns  un  nouveau  jour ,  pour  le  rendre 
encore  plus  fenfible  à  ceux  qui  en  voudroient 
douter  r  iled  ceitainquele  Roy  entredent  Tes 
armées  &  fardépcnfe  ordinaire  y  non  avec  dc^ 
l'argent  ,,  proprement  parler  ,  rrtais  avec  dix-^ 
Elé ,  de  la  viande ,  du  linge ,  des  habits ,  &  enfia- 
avec  toutes  les  autres  chofesnecelîaires  à  l'en- 
tr^tien  de  la  vie,  lefquelles  croitîans  en  Tes  Etats, 
font  confommées  pour  la  plus  grande  quantité: 
par  fesSujecs ,  ôc  uncpartie  lui  eft-  baillée  par 
redevance ,  ôc  Ci  ce  iveftpas  immédiatement, 
c*cft  la  même  chofc  ,  parce  que  les  dix  Ecus 
qu'un  Chapelier  bailteau  Roy  pour  fa  Taille  , 
après  les  avoir  tirez  du  profit  qu'il  a  Fait  fur 
mille  Chapeaux  qu'il  a  fabriquez  &  vendus  ,  la  , 
nourriture  &  enu*etien  de  £a  famille  prife  ,  eft  - 
une  obligation  Se  un  gage  qa'il  domie  au  Roy 
de  luy  fournir  dix  Chapeaux ,  à  lui  ou  à  fon  or- 
dre, ea  qjdoi  fo^ifantjion  gagç  luiferareftitué,:j 


comme  ilanvéinrailliblemenfj  car  Sa  Majeflé 
nsL  pas  fi- tôt  reçu  ce  gage  qu'il  rcbaille  à 
lin  Capitaine  de  Chevaux-legers ,  qui  le  reporte 
avec  la  même  diligence  au  Chapelier  pour  cii 
tirer  ledits  Chapeaux  ,  lequel  refait  faire  aux 
dix  Ecus  la  nicme  circulation  ,  à  moins  que  le 
canal  n*en  foie  interrompu  ;  c'eft  àdire  ,  que  la 
Boutique  du  Chapelier  ne  foit  démoiîtée ,  parce 
que  les  Chapeaux  ne  fè  peuvent  plus  vendre  y 
comme  flous  avons  vu  ariver  ^.par  des  raifons 
traitées  ci  deiHis  ,  6c  ainfi  de  toutes  les  autres 
Marchandifes  dont  on  peut  faire  le  même  rai- 
fonnement  :  Ce  qui  montre  évidemment  le 
grand  préjudice  que  le  Koy  reçoit  de  la  ruine 
de  la  confommation ,  ôc  que  cci\  le  furprendre 
que  de  dire  qu'on  Ta  ruiné  pour  Tencherir  y  Se 
pour  conclufion  entière  de  cette  fecotide  Partie 
de  ces  Memoires,ondiraqu*il  n'y  a  qu'à  com- 
parer ce  qui  fc  paiîe  chez  nos  voifîns  avec  ce 
qui  Te  fiîit  en  France  à  Tégard  des  Impôts  :  on  a 
déjà  montré  dans  la  première  Partie  ,  quebie»"\ 
qu'il  n'y  aie  jamais  eu  une  pareille  dimimuion 
de  biens  ;  cependant  le  Roy  levé  moins  à  pre« 
fent  fur  fes  Sujets  que  plufieurs de  Cqs  A ncêtres* 
On  dira  donc  ,  &  on  le  maintient ,  qu'il  n'y  a 
point  de  Prince  dans  l'Europe  ,  qui  ne  tire  à 
proportion  beaucoup  davantage  yôc  où  cepen- 
dant il  en  coûte  tant  à  fes  Peuples  i.  ôc  bien  que 
cela  paroilFe  un  paradoxe  ;  c'ed  pourtant  une 
vérité  conftante  :  En  effet ,  une  vig.ne  aj-achée 
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pour  tie  pouvoir  fuporccr  l'Impôt  qu^oii  a  mi» 
aelFus (comme  cela  arive  cous  les  purs)  ne  va 
point  au  profit  du  Roy  ,  &  lîe  ruine  pas  moingr 
le  Propriétaire  :  Dans  tous  les  autres  Etats  y  on;  /J 
proportionne  les  Impôts  aux  chofes  fur  lerquel-^ 
les  on  les  levé  ,  &  de  cette  manière,  &  le  Frin-, 
ce  ôc  le  Peuple  y  trouver  également  leur  com-, 
pte  :  ôc  comme  ce  mécontes*eft  rencontré  dan» 
une  infinité  de  denrées,  ainiî  qu'on  a  Fait  voir ^ 
on  en  peut  tirer  les  mêmes  conclufions.  Mais- 
pour  décendre  davantage  dans  le  détail  j  il  ed 
certain  que  l'Angleterre  ne  vaut  point  lequarc 
de  la  France ,  &  quand  on  dii'oit  encore  moins , 
on  croiroit  dire  vrai,  foie  par  le  nombre  du 
Peuple  ,  quieff  une  partie  enèntielle à  la  bonté 
du  Pays ,  à  caufe  que  la  confommation  ne  fe 
fçauroit  faire  fans  luy ,  foit  pour  la  fertilité  da 
terroir;  5c  fi  laconqucte  des  Gaules  coûta  huit 
aiinéesàJulesCefar,  celle  de  toute  TAngleter* 
re  ne  fat  queTefe  d'une  feule  Campagne:  ce- 
pendajit  T  Angleterre  vient  de  raporter  depuis- 
dix  ou  douze  ans  prés  de  quatre-vingt  miiions. 
paranaa  Prince  d'Oratige  ,*  êc  cela  ia-n  s  rédui- 
re les  Peuples  à  la  mandicité,.niles  mettre  dans 
Tobligacion  d'abandonner  la  culture  des  terres^ 
ôc  i]  la  guerre  n'avoit  point  interrompu  leur 
Commerce  ^  ç'auroit  été  ejicore  toute  autre: 
chofc.Qiie  l'on  confidere  tous  les  P  rinces  d*Al-. 
kmagne ,  julqu'au  moindre  ;  que  l'on  regarde, 
kurs  Etats  ^  qui.  iie  font  pas  un  atome  en  corn* 
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farsiifon  3e  la  Fraiicc ,  &  tontcFoiscc  qu'ils  en 
tirent  va  à  un  trentième  ou  enviion,  ôc  même 
plus.  La  Savoyc  en  cent  fon  contenu  ,  fans  Is 
4^iémonc,ne  vaut  point  la  moindre  dzs  Eleâ:ions 
de  Normandie,  au  nombre  de  32..  ion  terroir 
trés-mauvais  &  (lerile,  ncpcutiiourir qu'une 
parrie  de  Tes  Habitans,  &  encore  trés-mifera- 
blement,  il  ny  a  ni  Rivières  ni  Villes  confide- 
rables  où  l'on  fallc  nulle  Manufadare  ;  cepen- 
dant elle  aporcoit  cinq  cens  mille  Ecus  à  Ton 
Prince  par  an  avant  la-Guerre  ;  Se  cela,  parce 
que  les  chofes  -Tefaifoient  comme  en  A  ngleter- 
re,  en  Allemagne,  &c  dans  tous  les  Paisdii 
monde  vc'eft  à  dire^  qu'on faifoit  raporter  à  la 
Terre ,  tout  ce  que  fon  climat  &  fon  terroir,  ai- 
-  dé  de  iecours  humains ,  pouvoit  produire  :  oa 
y  confommoit  &:  ony  vendoit  tout  ce  qu'on  y 
pouvoit  vendre,  qui  ell  une  fituation  qui  de- 
vroit  êci-e  facrée  aux  Minières  de  tous  les 
P  rinces  du  monde ,  leu  r  étant  permis  de  pou  lier 
les  Droits  de  leurs  Maîtres  jufqu'à  tel  point 
cju'ils  peuvent  aller,  tant  qu'ils  ne  donneront 
point  âteinte  à  ces  deux  mamelles  de  toute  la 
Republique,  l'Agriculture  &c  le  Commerce, 
Mais  croire  mieux  fervir  un  Monarque  par 
une  conduite  contraire,  comme  on  ne  peut  pas 
nier  qu'il  ari  ve  prefcntement  en  France ,  cela  fc 
réfute  (1  fort  de  foi-même  par  la  fimplenara- 
don  des  chofes  raportées  dans  ces  Mémoires, 
«que  l'on  n'-ejî  dira  rien  davantage  ;  Ec  cette 
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même  dodrine  peut  ccrc  établie  fans  aller  chea 
îes  Etrangers  >  parce  qui  fe  palfe  en  France  aux 
lieux  où  îa Taille  n'eft  point  arbitraire  &  fu jette 
aux  pernicieux  effets  dont  on  a  parlé  ,  &:  où 
pareillement  les  Aydes,(Sc  Droits  fur  les  pafîa- 
ges>  n'ont  point  encore  eu  de  lieu.  On  verra 
îadifercncc  de  ces  contiéesaveclesauties.  La 
Généralité  de  M  on  tau  ban  ne  vaut  pas  la  fixié- 
me  partie  de  !a  Généralité  de  Rniien ,  foie  pour 
lafituation  qui  n'a  ni  Mer  ni  Riwerepour  voi- 
fine ,  au  lieu  que  la  Généralité  de  Roiienà  Paris 
d'un  côté  ôz  la  Mer  de  l'autre  ,  qui  eft  la  plus 
avantage  fîtuacion  du  monde,  (on  terroir  n*a 
point  {on  paieil  en  Fécondité  ,  les  Villes  ôc 
Bourgs  y  font  fans  nombre  ,  8c  peuplées  à 
proporcion  j  Se  cependant  avec  tous  ces  avanta- 
ges, elle  ne  laporte  point  au  Roy  plus  d'un  tiers 
que  celle  de  Montauban,  qui  en  Taille  feule 
qui  eft  réelle ,  raporce  trois  millons  quatre  cens 
mil  livres  :  Et  tout  ce  que  le  I^oy  a  jamais  tirq 
de  la  Généralité  de  Roiien ,  en  revenus  ordinal-^ 
reSjn'a  jamais  été  a  plus  de  fix  ou  feptmilions, 
tout  compris  :  Mais  la  difcrence  à  Tégaid  des- 
Peuples,  eft  bien  plus  grande  dans  la  Généra- 
lité de  Montauban,  ileftimpolîîble  de  trouver 
un  pie  de  terre ,  à  qui  on  ne  falFc  raporter  touc 
ce  qu'il  peut  produire  ;  Il  n'y  a  point  d'hommÇj 
quelque  pauvre  qu'il  foit,  qui  ne  foit  couvert- 
d'un  habit  de  laine  d'une  manière  honnête,  qui; 
ne  mange  du  pain  ôc  ue  boive  de  la  boiiron  au- 
tant 


ï-tàflt  qii*îl  lui  en  faut ,  ôc  prefque  tous  mangéiit 
•  de  la  viande  ,  cous  ont  des  maifons  couvertes 
de  Tuiles  ,  ôc  on  les  repare-quand  elles  en  ont 
befoin  :  Mais  dans  làGeneralité de  Roiien,  les 
Terres  qui  ne  lonc  pas  du  premier  degré  d'ex-» 
Celicnce,  font  abandonnées  ou  li  mal  cultivées, 
qu'elle?  can l'eut  plus  de  perce  que  de  profit  à 
leurs  Maîtres;  la  viande  eft  une  denrée  incon- 
nu'é  par  les  Campagnes ,  ainfi  qu'aucunes  fo;  tes 
de  liqueurs  pour  le  commun  Peuple,  la  p'ûparc 
des  maifons  font  prefque  en  totale  ruine  ,  fans 
qu'on  prenne  la  peine  de  les  reparer ,  bien  qu  on 
les  bâciffe  à  peu  de  frais  ,  puilqu'elles  ne  fonC 
que  de  chaume  &c  de  terre  :  Et  avec  tout  cela, 
les  Peuples  s'eflimeroient  heureux  s'ils  pou- 
voient  avoir  du  pain  &  de  l'eau  à  peu  près  leur 
necelfaire  ,  ce  qu'on  ne  voit  prefque  jamais  ;  Sc 
tous  ces  defordres  arivent  pendant  que  le  Pa'ïs 
pouroit  non-feulement  faire  fubfifter  parfaite- 
Inent  bien  Ces  Habitans  d'une  manière  fore 
heureufc,  mais  même  en  aider  fesvoilins,  com- 
me il  faifoit  autrefois.  Si  les  proportions abio- 
lument  neceiîaires  pour  une  pareille  harmonie^ 
n'écoient  ruinées  par  des  intérefls  indirects, 
ainfi  qu'on  a  fait  voir5ce  qui  retombe  également 
"fur  Sa  Majeflé  5  paifqu'il  efl  aufîî  impofïîbic 
Xjue  des  terroirs  incultes  de  des  Peuples  qui 
meurent  de  faim  ,  lui  foient  utiles  à  q.ielnae 
chofc  ,  q'-^'^*  -ft  dificile  qu'une  (itu.ic'o.i  con- 
traire ne  lui  foit  pas  très  -avannageufe-.,   M. lis 

M         com^ 


.comme  ceux  qui  fourmlfent  les  Mémoires  i 
Meilleurs  les  Miniftres  ,  n'ont  pas  les  mêmes 
intérefts ,  qu'ils  en  ont  même  de  tout  opcfcz, 
ij  i:e  faut  pas  s'éconnerqu'ils  (àcrifient  ccux& 
du  Roy  &  des  Peuples  à  leurs  avantages  perfo- 
refs,  éc  bien  qu'ils  ne  profitent  pas  en  leur  jiar- 
;ticulier  pour  la  cinquantième  partie  du  mal 
qu'ils  font  au  corps  de  l'Etat ,  le  furplus  da 
bien  qu'ils  enlèvent  étant  entièrement  anéanti, 
jeur  intéreft  quelque  petit  qu'il  foie  en  compa- 
railondumaf,  prévaut  à  l'utilice  publique,  ce 
quiefl:  aujourd'hui  (iiigé  en  profelîi  on  ordinai- 
re 5  remplie  de  perfonnes  de  la  p. us  haute pro^ 
ce6lion.  De  manière  ,  que  quoique  lesdefor- 
dres  fautent  aux  yeux  ,  Se  q  le  le  Roy  aie  unint- 
térell  trés-grancî ,  lans  parier  de  celui  des  Pea- 
ples  5  de  les  faire  cclîer,  pcfonnejufq-.i'icin'a 
été  iCiQz.oCc  pour  leur  déclarer  la  guerre  ^  ou 
plûcôt  à  leurmanœuvre. 

éC'eft  poui;nant  fur  ces  pn;icipes  qu'on  va  paf- 
ier  à  la  troifieme  Partie  de  ces  Mémoires  ^  qui 
traitèrent  des  Remedesde  cesdefordres,  donc 
on  établira  la  faciliié  ôc  l'utilité  d'une  manière 
-il  contcante  ,  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  enatea- 
.dent  3  où  leur  doivent  leur  fortune,  qui  y  poa- 
voient  aporter  de  Topolition  parleurs  adions 
ou  par  leurs  pai-oles.  Leuvpriacipale  démarche 
.eft  le  délai  qu'ils  demanderont ,  ou  le  préten- 
^du  boulverîcmeiitdcsafaires  qu'ils  opoferont, 
jjjpajsi'ua&  l'autre  font  ridicules ,  attendu  que 
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éc' font  les  Peuples  mêmes  qui  parlent  Jani- 
CCS  Mémoires  ,  au  nombre  de  quinze  milions, 
contre  trois  cens  perfonnes  au  plus  ,  qui  s'en- 
nchilïenc  de  la  ruine  du  Roy  &  des  Peuples:, 
Jefquels  ne  demandent  que  la  (impie  publica-* 
tion  de  deux  Edits,  pour  être  au  bout  de  deux 
heures  en  état  de  labourer  leurs  terres  en  Fri- 
ches &î  rendre  leurs  denrées  perdues,  ce  qui 
doubleroic  fur  le.  champ  leur  terre  (ï^c  celui  da  • 
Roy.  Or  ,  on  ne  peut ,  ians  renoncer  à  la  rai- 
fon  3  dire  à  des  gens  qui  ofientde  paier,  ce  qiii^ 
leur  ell  impoffibie  de  faire  ,  Tut  tout  quarid  on 
eft  auflî  fulpeâ: ,  comme  doivent  être  ces  troi»^^- 
€ens  contredifans. 
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TROISIEME   PARTIE^ 


CH  A  P  I  T  RE     l. 

POUR   venir  donc  aux  Remèdes  de  H 
grands  detordres  ,  on  dira  d'abord  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  aifé  du  coté  de  la  chofe  ^  Se  • 
rien  de  (î  difici^e  de  la  part  de  ceux  à  qui  il 
s'^en  fiiut  beaucoup  qu'ils  foientindiférens.  En  , 
effet  5  il  iembleroit  que  les  feules  perlonnes  qui 
devroient  êcre  incereiîées  dans  les  Impôts  qui  ; 
fs  lèvent,  ainli  que  dans  toutes  autres  dettes ,  ne. 
feroient  que  le  Roy  Se  les  Peuples  ;  Sa  Majcfté.. 
pour  recevoir,  &  Tes  Peuples  pour  paier  :  Et^ 
par  confequent  qu'on  dût  être  certain  de  i'ac-- 
ceptation  d'une, propofition  ^  qui  feroit  rece- 
voir le  double  à  .Sa  Majefté  ,  pendant  qu'il 
n'cncouteroitpasletiersàfes  Peuples.  Cepen- 
dant ,  bien  que  dans  tout  ceci  ,  il  n'y  ait  rien  , 
que  de  crés- véritable  ôc  de  trés-fenfîbîe  par 
tout  ce  qui  fepalîe,  &  chez  l'Etranger  &  en 
France  5  même  on  ne  laiflè  pas  de  n'avoir  qu'u- 
ne légère  eiperance  du  fuccés.   Quoi  qu'il  en 
puiile  ariver  ,  on  dira  qu'on  ne  veut  aporter 
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aucun  trouble  à  ladifpofinonprefence  pour  un 
fî  grand  bien  ,  qu'il  n'eft  necelîàire  de  congé- 
dier ,  ni  Fermier  5  ni  Receveur,  qu'on  aura  un 
excrcmerelpedlpourlefaicde  Sa  Majeflé ,  bien 
qu'on  ne  peut  pas  dire ,  que  Ton  en  aie  toujours 
ulé  de  même  3  parce  qu'il  ell  abfolument  ne- 
celîàire de  ne  pas  ruuier  le  commerce  entre  la 
Roy  &  Tes  peuples  ,  en  refcindant  d'autorité 
abfoluë  des  adtes  qu'on  a  cru  faire  de  bonne  foi. 
Une  pareille  conduite ,  faifant  que  dms  le  tra^ 
lîc  particulier ,  une  Charge  de  nouvelle  créa- 
tion ,  ou  des  gages  ou  rences  iur  le  fait  de  Sa 
Majefté  ,  ne  fe  vendent  &  achètent  que  fur  le 
pie  de  la  moitié  d'un  autre  effet  de  pareil  reve- 
nu, qniauroit  un  parcicuiier  pour  garant.  Ainlî 
nulle  objedion  de  ce  côcé-là  ;  fi  on  faitpaier 
davantage  à  Sa  Majefté ,  ôc  moins  par  ces  peu- 
ples, c'etl  parce  que  toutes  lO»  ces  de  paiemer  j| 
&  Iur  tous  les  tributs  tirant  leurs  quaîitez,  oa 
leurs  degrez  d'excezou  de  juilice  de  pouvoir, 
ou  de  l'incapacité  de  celui  qui  les  paient  ;  il  eft 
confiant  qu'un  particulier  qui  naioit  cent  francs 
de  Taiiefurune  Ferme  de  mille  livres  >  feia 
bien  moins  chargé  en  paiant  deux  cens ,  fi  la 
F^rnie  peut  revenir  à  deux  mi!le  livres  ,  puif- 
que  ce  fera  huit  cens  livres  qu'on  lui  donnera 
à  pur  profit    ôc  qu'il  fera  entiérem.ent  déchar- 
gé de  Ion  Impôt  fur  ces  premiers  mille  livres. 
Or  fa  Ferme  reprendra  ce  premier  prix  qu'elle 
voit  autrefois  ,   lors  qu'il  lui  fera  cermis  de 
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labourer  ,  cultiver  ,  &  vendre  les  denrées  ^1? 
y  croîtront  ;  parce  que  lescaufesdesdefenies 
ôc  de  rimpoffîbilité  de  faire  ceschofes ,  feront 
levées ,  ainfi  qu  il  eft  trés-facile  ,  con:îme  on  le 
y  a  faire  voir. 

G  H  A  FIT   RE       II. 

POnr  commencer  à  lever  fes  défen/ès  de  la. 
confommation ,  marquée  dans  !a  première 
Partie  de  ces  Mémoires ,  qui  fous  l'incertitude 
«le  la  Taille  arbitraire  ,  qui  atire  après  elle  les 
defordres  de  la  Collecte  ,  ôc  l'autre  faifant 
un  déchet  à  la  confommation  de  plus  de  cenc 
cinquante  millions  par  an  ,  fans  qu'il  en  revien- 
ne un  denier  au  Roy ,  ni  fans  qu  il  faille  recom- 
penfer  aucun  Traitant  pour  arrêter  un  fi  grand, 
mal  :  Ainfî  nul  inconvénient  de  ce  côté-là  , 
non -feulement  qui  aie  rien  d.e  commun  avec  la. 
guerre  prefente  :  En  forte  que  les.intereifezà 
la  i'tuatioii  d'aujourd'hui  3,  ne  peuvent  poiniî» 
degner  cette  raifon  pour  avoij-  un  délai  ,  qui 
cft  ordinairement  la  ruine  des  choies  qui  dé^ 
pendent  du  concours  de  plufieurs  circonftan- 
ces  Llleilfeuiementnecciîàired'oteri'injuftica 
de  k  repajtition ,  &,  de  faire  obferver  toutes  les 
Ordonnances  ,  tant  anciennes  que  modernes  j. 
q^iii  ms'  )po]  te  rien  n^oin^  qiie  ce  qui  le  pratique  :: 
^,  CDmme  cecte  iniuilicc  eft  aujourd'hui  éta- 
Ib^'.û-g^çneLiaieiriejir  j,que  plus  un  homme  eft 
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^îffant  5  ôc  moins  Tes  Fermiers  doi vent paicT' 
de  Taille  ;  ce  qui  eft  fa  ruine ^ainfî qu'à  toucle 
rcfte  de  TEtac  ,  ainir  qu'on  a  montré.  Il  eft  à 
propos  que  fa  Marefté  ait  la  bonté  de  s'en  ex>- 
oliquer  lui-même  à  toute  fa  Cour  ,  que  pour 
eur  propre  intéreft  ils  en  doivent  xifer  envers 
ui  3  afin  que  le  Commeixe  loic  réciproque  , 
comme  il  en  ufe  envers  eux  ,  <Sc  comme  eux- 
mêmes  en  ufent- envers  tout  le-  monde,  ôc  lur 
tout  envers  l'Eglife.— 

Il  ert  certain  que  plus  un  homme  efl  élevé 
en  dignité  ôc  ennaiiîance ,  plus  Sa  Majefté  lui 
marque  de  diftindtion  dans  la  repartition ,  tant 
des  Bénéfices,  que  des  charges  delà  Cour.  Il 
eft  pareillement  certain ,  que  plus  ces  mêmes 
gens  font  dans  l'élévation,  plus  ils  fe  veu^enc 
diftinguer  dajis  les  rétributions  qu'ils  font  à  TE- 
giife ,  dans  des  fpectacies  ,  &  enfin  dans  toutes 
les  autres  occafions ,  à  l'excepcion  des  Droits  du 
Roy  ,  ôc  bien  qu'il  y  ait  longtems  vuie  les  per- 
fonnes  de  vertu, même  de  cette  proFeiîlon,  con- 
viennent que  la  véritable  pieté  ,  n'a  ni  part  ni 
obligation  au  bien  que  l'on  fait  à  i  Eglife  ;  ce- 
pendant les  MiiiiLlres.ont-eul'ad -elle  de  mettre 
les  choies  fur  le  pie  qu'on  les  voit  aujourd'hui.  - 
En  loi'te  ,  qu'un  giand  Seigneur  ap^'ès  avoir 
dtpcnfé  des  iomine'^imm2''espour  l'Enterre- 
ment de  fon  Père  oudeui  Femme  ,  fouticndra 
fon  Receveur  ou  fermier  dans  trente  Procez  . 
^u'il  irera ,  pour  s'exécuter  de paicr  une piiiola. 


i- laquelle  il  aura  cté  mis  pîii<^ que  l'anrée  pré- 
cédente 5  bien  que  Ton  impofition  ne  fut  pas  à  la 
trenticmeparcicdece  qu'elîe  devroitêtre,  fila 
repai  ticion  étoit  julle  ;  parce  qu'il  y  a  un  fî 
gjandabus,  qu'on  regarde  ccrrme  uneefpccc 
d'infamie  de  payer  cette  jufte  proportion  :  ainfî 
ces  deioidres  fubfiflencpar  un  double  intérêt 
tpi  n^efl:  à  proprement  parler,  non  un  véritable 
intércfl  ;  mais  une  ruine  générale  ,  réellement 
&C  de  fait,  par  une  contravention  continuelle 
qu'on  fait  aux  Loix  divines  &  humaines  ,  3c  il 
n'en  faut  point  d'autre  m.arque  que  les  propres 
termes  de  l'Ordonnance  de  Charles  VIL  de 
l'année  1449.  bien  que  les  Tailles  commence-^» 
rent  d'être  ordinaires  :  Elle  porte  ces  mots. 

(  Voulons  être  égalité  gardée  entre  nos  Su- 
jets es  charges  Se  faix  qu'ils  ont  à  fuporter,. 
fans  que  l'un  poite  ou  foit  contraint  à  porter  les 
faix  Se  charges  de  l'autre  ,  fous  ombre  de  pri^ 
vi'cge  (Se  de  clericatu  re ,  ni  autrement  :  Se  voul- 
ions les  Inftru étions  Se  Ordonnances  Royaux^ 
être  gardées  ielon  leur  forme  Se  teneur.) 

On  peut  dire  tpe  la  richelîè  ou  la  diminu-v. 
tien  de  la  Fiance,  a  été  à  proportion  que  cqs[ 
Ordonnances  ont  t  té  obfcrvéeSjdemcmequc- 
diins  tous  ies  Païi  du  monde ,  comme  on  peut^ 
vol.   par  l'extmpie  de  la  Holande,  qm  ecanc 
gouvernée  par  un  peuple  qui  ne  fouire  point 
d'^njuilice  dans  la  repaiiidon  des  Impôts,  ne. 
lâilie  pas  d'être ie  plus  riche  Etat  de  i' Europe» 
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mi  cgard  à  fa  (ituation.  Ec  quoique  les  Impots 

y  foiencexcefliFs,  de  manière  qu'on  ne  craint 
peine  de  dij*e  ,  qu'eilcconcribuë  Cix  fois  plus 
pour  les  charges  publiques,  q-ie  ne  fait  à  pro- 
portion la  FranceàSâ  Ma;e{lé  j  cependant,  il 
ne  fe  trouve  point  un  feul pauvre  dans  tout  cet 
Erat  :  Et  c'eft  une  importante  miaxime  qai  fai- 
foit  dire  à Mecenas en  parlant  à  Auguftc, qu'au- 
cunes perfonnes  5  non  pas  même  les  Pupilles, 
ne  devroient  être  exempts  des  Tailles  &  Im- 
portions  publiques  ',  d'autantjdifoit-i!,  q  u;  l'u- 
tiiité  des  choies  à  quoi  elles  font  delHnees  , 
tournent  également  au  profit  ôc  confervation 
de  ceux  qui  les  paient.  Ec  quand  Dieu  a  com- 
mandé de  paieries  tributsaux  P  rinces ,  i!  a  pre* 
tendu  parler  à  tout  le  monde ,  non  pas  aux  mi* 
ferables  ôc  aux  indérendus  feulemciic ,  q  li  ne 
s'en  pourroient  exempter  ;  ou  bien  ce  précepte 
auroit  été  inucii ,  puifqu'il  n*auroit  eu  lieu  q  j'i 
regard  de  ceux  qui  n'auroient  pu  faire  aucrc- 
meat. . 

G    HA     PITRE       II  I. 

CEci  donc  fupofé  que  le  Rôy  veiir'îe  que 
la  Taille  (oit  déformais  reoarcie  avec 
jîiftice  ;  c'efi:  àdirc,  que  les  riches  paient  com- 
me riches.  Se  les  pauvres  comme  pauvres,  tant 
pour  l'intéreil  de  Sa  Majefté,  que  pour  celui 
ïa.ceuxTmêmes  qui  s'exemptoient  ;  il  n  y  a 
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rîên  de  fî  aifé  que  rexecution  ,  il  ne  Faut  qu'or- 
donner, qu'environ  trois  ou  quatre  mois  avant'  I 
le  département,  que  tolis  les  particuliers  ,tant 
exempts  que  non  exempts  des  lieux  Tail'ables  , 
aporteront  au  Gi'effe  de  ieur  Eiecflïon ,  une  de-- 
'êîaration  au  jrfbe  de  tout  ce  qu'ils  font  valoir  ,. 
foit  comme  Propriétaires  ou  comme  Fermiers, 
le  prix  qu'ils  en  tiennent,  avec  copie  de  leurs 
Baux  qu'ils  fîgneront  véritables,  à  peine  de 
Gonfiication  :  Enfemble,  le  prix  que  pouroienc 
Valoir  les  terres  ou  biens  qui  ne  font  point  baiU 
lez  à  Ferme,  &  qu'on  Fait  valoir  par  les  mams, 
eu  égard  aux  biens  &  aux^terres  voifînes.  On 
mettra  que  les  Treforierî  ou  Marguiliersde  la- 
'Paroiiîe  aporteront  pareiîkmjent  un  état  de 
tous  ceux  ,  qui  (  ne  Faifant  rien  valoir  )  vivent^ 
de  leur  travai:  manuel ,  6c n'ont  qu'une  fimple' 
^Habitation  rih  marqueront  leur  Métier,  leur 
âge,  leur  nombre  d'enFans  demeurant  avec  euy^.- 
l^ur  âge  pareillement,  &  ce  à  quoi  ils  font  im-' 
pofez  de  Taille.  Le  tout  étant  mis  au  Greffe  ,. 
fera  eniiaflé  par  ParoiiIé,&  fera  marqué  au  bas  • 
de  tousles  Baux pareillement,combien chaque 
Fermier  paie  de  Taille,  &  le  tout  fera  émargé- 
à  côté  de  chaque  cotte  de  Rôlederannée,donc 
il  y  a  toujours  copie  au  Gretfe  de  chaque  Elec- 
tion. Ceci  Fait,  les  Officiers  de  l'Eiedlion ,  à 
commencer  par  un  Prelident,julqu'au  Procu* 
reur  du  Roy  fe  partageront  les  Parbillès  da 
kurdice  Election,,  en  prenant  chacun  vingt- 


(9>) 
.f©u-trcnte  à  proportion  de  leu r  nombre,  dont  Î€ 
.dernier reçu  fera  les  parcages,  «Se  lesaucre^le5 
,choi(ironc  fuivant  leur  rang  &  degré.  Ilfe  a 

iiecellàire  que  dans  le  lot  de  chacun  ,  il  ne 
•t  tmbe  aucunes  Parolifes  ,  où  celui  à  q^iie^js 
^era  échue  aie  du  bien,  ou  (es  parens  au  premur 
,vdegré  ;  ^  dans  ce  cas  ,  il  faudroic  échanger 
,,concre  unt  autre  Paroid'e  d'un  autre  lot  :  clia* 
x]ue  OHcier  aiantainfî  fon  département,  il  fera 

une  eftimacion-,  pj-emiercment:  de  tout  ce  que 
iJes  occupansdes  Fonds  non  privilégiez  font  va.» 
4  )ir  ,  foie  comme-Fermiers  ou  comme  Propric-- 
.taires,  fans  mille diftindion  ;  (SvT  après  en  avoir 
^fai:  un  aréié  ,  à  combien  ce'a  revient  fur  les, 

fonds  au  nuic  h  livre  ,  lî  c'eft  un  fol  Se  demi, 
Jeux  lois  ou  davantage  pour  livre  j  fans  encore 
•rien  arércr ,  ils  conféreront  tous  enfemblede  la 
.même  Elcécion,  pour  voir  ii  Iqs  choies  font  iur 
4e  même  pie  dans  chaque  lot;  t^aucasquece- 
4a  ne  fut  pas  ,  ils  feront  une  leconde  eftimation, 

pour  voir  combien  il  faudroit  qu'un  lot  con- 
.tribuâtàladécharge  dei'aucre,  afin  de  rendre 

les  choies  égales  dont  ils  fcont  pareillement 

un  arété  au  bas  de  chaqueRple ,  fur  lequel  ils 
-feront  la  i*epartition  de  chaque  contribuable 

ocupant  des  font ,  furie  piéde  toute  l'Election 
'.^  le  marquerofit  à  chaque  côté  du  même  rôle, 

■Jls  en  uferont  de  même  à  l'égard  des  Tail'a- 

;Kes,  àcauredeleurfçu'eindLiftrie,  à  areferve 
crie  ceux  quife  crouveronc  dans  ie^  villes  Tail- 
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lâbles  ou  gros  Bourgs ,  parce  que  comme  dàr>8 
les  fjmples  Villages  il  fc  voit  peu  de  négocians 
confiderab'es  Ja  fin;ple  inddflrie  n'eil  pas  fu  jcdc 
à  de  grandes  Tailies.  Mais  il  ne  va  pas  de  mê- 
me dans  les  g?-os  lieux ,  le  qui  fait  qu'il  en  faut 
ufer  autremciiciprcmici  cnicnt  on  a  pu  voir5par 
•  ce  qui  en  a  étedic  des.endioits  Taiilables ,  qui 
ont  obtenu  permifîion  démettre  leur  impôt  en 
■  Tarif,  l'avantage  qui  leur -en  revient  ,  ainfî 
qu'à  Sa  Majefté  ;  c'cft  poui  quoiïlle  gagneroic 
extrémariCnt  de  Taccorder  à  tous  ceux  qui  le 
âemandcroient:^^  bien  que  cette  conceiTî on  pa- 
roille  du  droit  dee.  gens,  n 'yaiant  rien  ce  fembîe 
de  h  jifte  ,  que  de  permettie  à  un  débiteur  de 
s'aqiiicer  en  la  manière  qui  lui  foie  plus  com-. 
.mode  5  ilsnelaillèront  pasde fournil"  une  boniïc 
femme  d'argent  pour  cette  concefïîon.  Mais 
jufqu'a  ce  que  ce !a  ibit  fait ,  comme  il  n'y  a  plu-s 
deres  gros  ;ieux  -Tailiables  qui  n'aye  de  la  cam- 
pagne &:  dulabourage ,  outre  les  Habitanst]m 
foni  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles,  on  ob- 
ferva  la  même  conduite  à  l'égard  des  Labou- 
reurs ,  (Se  de  ctu^  qui  font  vaioir  ces  fonds, 
que  dans.ces  petits  Villages  :  Se  pour  les  gens 
de  Métier  qui  gagne  leurvie  de  leur  art  ou  de 
leui"  tiavaii  manuel ,  on  lesdivifera  par  ciall'es 
fuivant  ieu]dcgvé&  rang,  qui  ell  allez  connu 
îie  roiit  ie  monde,  ou  miême  luivant  les  ciafl'es 
qui  viennent  d'être  faites  dans  la  repartition  de 
la  jCûnciibution  des  Arts  de  Médcrs  ,&  l'on 
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"fiiettra  à  côté  de  chaque  cote  du  rôle,  ce  qui 
reviendra  à  chacun  de  fa  cote  part  de  la  Tail- 
le 5  en  la  reparti (lant  également  entre  ceux 
d'une  même  profeiîîon  ,  dont  ils  feroient  éga- 
lement prenables  ,  dans  les  Villes  &  Bourgs 
feulement  :  On  en  ufera  de  même  à  Tégard 
■de  ceux  qui  font  (impies  journaliers  dans  la 
campagne  ,  les  mettant  à  une  fî  mple  fommc 
qui  ne  poura  être  plus,  balfe  qu'un  Ecu,  ni 
plus  haute  que  Cix  livres ,  fuivant  &  à  propor- 
tion de  la  qualité  de  leur  Métier  ôc  de  leur 
âge  ,  lors  qu'il  feroit  au  dellus  de  loixante  3c 
dix  ans ,  outre  encore  les  deux  fols  pour  livrç 
^e  leurs  ocupations  3  même  pour  fimplehabi- 
'tation  5  tant  aux  Champs  qu'aux  Villes  ôc 
Bourgs  ,  afin  delalifer  une  entière  Hbertédc 
prendre  avec  leur  travail  manuel ,  celles  Fer- 
mes qu'ils  aviferonc  bien  être  ,  fans  que  cela 
atirât  de  la  confufîon.  Les  cho fes  ainii  réglées 
par  chaque  Elu  dans  fon  diftric  ,  il  en  feroic 
fon  raport  au  Commiiîàire  départi  hors  du 
Département  des  Tailles  >  qui  n'auroit  qu'i 
confirmer  dans  Taffietc  de  chaque  Paroilfe» 
ce  qui  auroit  été  (ait  par  les  Elus,  en  donnant 
au  marc  lajlivre  ,  fuivant  la  même  repartitioa 
ce  qu'il  y  auroit  de  hauifeou  de  rabais  dans 
rElediou  ,  ou  plutôt  dans  la  Généralité.  Les 
Rôles  aiiili  arétez  feroienc  envolez  dans  les 
ParoUres ,  f  affiéce  écoit  faite  ',  ce  qui  épargne- 
roic  dés  ce  moment  bien  du  tems  ôc  du  mal, 

I         Le^ 


(9«) 

Les  Colledeurs  anciens  anroicnt  ordre  de 
fnettre  chez  les  Treforiers  ou  Marguiliers  , 
tine  lifte  par  ordre  de  tous  ceux  à  qui  il  écher- 
i'oit  d'être  Colle^eurs   année  par  année  en 
commençant  par  la  prefentc ,  quiy  demeure- 
roit  un  mois  :  pendant  lequel  tems  ,  tous  lc5 
.Taillables  pouroient  aller  voir  la  fomme  à  la- 
quelle ils  feroient  impolez,  &  s'il  y  avoit  er- 
reur au  fait  ,  comme  s'ils  avoient  plus  que  le 
tnarc  la  livre  de  leurocupation  ,  à  proportion 
iàu  refte  de  la  Paroilfe  ,  ils  feroicnc  leur  pro- 
teftacion  à  côté  de  leur  Taux  ,  en  mettant  lim- 
plcnient  le  mot  de  proteftation  écrit  de  leur 
rnain  ou  de  celle  d'un  autre  »  avec  leur  mar- 
qnt ,  pour  en  faire  répondre  TElu  ,  ou  ceux 
^ui  auroient  baillé  de   faulîes  déclarations  , 
lans  que  néanmoins  cela  ne  Igs  empêchât  de 
paier  Tannée  ,  parce  qu'il  leur  feroit  pourvu 
de  recompenfe  dans  la  fuite.    Dans  le  même 
n"iois,  tous  ceux  qui  ne  voudroient  point  être 
Colledeurç  a  l'avenir  ,  ni  garans  des  mauvais 
âenier's  ,  declkréroient  à  côté  de  leur  impofî- 
tion,  pareillement  qu'ils  fefoûmettent  de  por- 
ter tonte  leur  année  dans  le  même  mois  chez 
le  Receveur  des  Tailles,  qui  fcroit  obligé  d'a- 
voir de  plus  grands  Rcgiftres  ,  ahn  delaillèr 
plus  de  bla-ùc  pour  chaque  Paroiiîe  ,  &c  que 
le  nom  de  chsqueparticuHery  trouvât  place. 
Le  niais  pàilc  >  le  premier  de  ceux  qui  n'au- 
jroiç  point  faiifa  roûmidiond'aporterfon  IiU'- 


pot  dans  le  mois  ,  feroïc  obligé  de  faire  la  Ca^ 
ledeàla  garantie  fealcmencde  Tes  femblabes; 
qm  n  auroienc  point  Fait  i^  foûmiflion  ,  S€ 
auroient  les  deux  fols  pour  livre  ,  parcequ'il 
ne  pouroit  demander  aucune  recompenfedes 
frais  Se  mifes  :  mais  on  eft  airiiré  qu'il  n'y  en 
auroit  point  ,  ôc  que  tous  les  Laboureurs  & 
gens  un  peu  accommodez  iacisferoient  dans  le 
nio.'s  ,  atiti  de  s'exempter  cie  la  garantie  de  îa 
Golccle  ôc  de  deux  fois  pour  livre.    Et  à  l'é- 
g3id  des  Manc£uvriei-s  ,  outre  qu'il  foudroie 
ordonner  que  Tannée  delà  Taille  fe  prendroic 
auparavant  toutes  pertes  ôc  charges  i  même  les 
louages  de  maifons  ,  il  n'y  en  auroit  aucune 
(^ui  ne  trouvaient  à  emprunter  une  legcre  . 
y  fo'mme  à  quoi  iroit  leur  impofition  ,  d'autant 
plus  ,  que  la  confommation  étant  écablie  ,  il 
n'y  auroit  aucuns  deces gens-là,  qui  necroa- 
vât  amplement  fa  journée  ,  le  manque  de  la- 
quelle eft  ce  qnilesruinoit ,  &  non  trente  fols 
plus  ou  moins  de  TaiJle  ,  ce  qui  ne  va  qu'à  un 
denier  par  jour ,  c'eft  à  dire ,  rien.  Enfin ,  com- 
me les  plus  grands  defordres  de  la  Taille  nonc 
jamais  été  à  beaucoup  près  dans  fa  quantité  , 
ainfi  c]u'on  a  fait  voir,  mais  dans  les  fuites  fa»- 
cheuies  ,  comme  fon  incei  ticude  &fa  colede, 
il  eft  indubitable,  que  le  bien  qui  reviendroic 
de  ces  reglemens  ,  feroit  infiniment  au  delfus 
de  toutes  les  objections  qu'on  pouroit  faire  j 
&  la  Taille  étant  /uftcmcnc  repartie  >  il  n'y  a 
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<jue  I  s  Mandiens  qui  ne  feroient  pas  en  écAtefe- 
h  paier  facilement.  Et  comme  lesefpcces  font 
beaucoup  plus  fécondes  que  rimagination  ,  oîi< 
ne  douce  pas  qu'il  ne  pailïeariver  tel  iucidenc. 
dans  un  cas  particulier,  où  une  déclaration  fur 
le  modèle  de  cqs  Mémoires  n'au roi t  pas  pour- 
vu :  Mais  dans  ces  ocafîons  ,  ou  les  Elus^  ou 
les  Commiiîaires  départis  y  remeiieroienc  ai- 
femenc  y  fui  vaut  ce  même  (IHe.  Tout  le  tra- 
vail de  Tafliete  tombant  fur  les  Elus  ,  <k  de  la: 
recette  particulière  des  Receveurs  des  Tailles,, 
il  feroit  jiifte  de  leur  partager  moitié  par  moi- 
tié les  tix  deniers  pour  livre  ,  que  l'on  impofe 
ordinairement  pour  ce  fujet  ,  le  papier  &  les 
frais  de  l'écriture  étans  fournis  par  les  Grefiers 
des  rôles  nouvellement  créez.  On  eft  perfua- 
dé  que  de  cette  forte  j  la  confommatioii  de- 
viendra permife  j  que  le  Roi  &  les  particuliers. 
y  trouveront  extrêmement  leur  comte ,  &  qu'à 
en  Gonfulter  les  plus  rai  fon  nabi  es ,  on  les  fera 
convenir  >  qu'une  pareille  difpodtionprocure- 
roit  autant  de  bénédictions  ôc  de  repos  ,  que 
la  fîtuation  contraire ,  qui  eft  celle  d'aujour-. 
d'hui ,  atire  de  miferes  <S<:  de  troubles  ,  outre 
la  haine  implacable  qui  caufe  la  perte  des 
âmes  ,  ce  qui  Ce  perpétue  jufqu'à  latroiiiéme 
génération.  Cette  première  caufe  des  diminu* 
tions  des  biens  de  la  France,  fçavoir la  défen- 
ce  de  la  confommation  étant  levée  par  une  dé- 
claration dedeuxou  crois  pages,  qui  ne  crou-. 
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blera  en  rien  la  fituation  prcfcnte  des  chofc^^- 
il  faut  pairer  à  la  féconde  caufe  de  cette  mc-*' 
me  diminution  ,  qui  eft  rimpoflîbilicé  delà 
confommacion  que  l'on  va  montrer  dans  le 
Chapitre  fuivant  7  être  au/îlfacilc  à  f^ire  cef- 
fer  ,  fans  produire  davantage  de  mouvement^ 
à  la  refervc  que  tout  le  refte  des  Baux  des^ 
Droitsd'Aydes,  palîages  &  fortiesdu  Roiau-: 
me  y  On  donnera  pour  Commis  aux  Fermiers 
généraux  &  particuliers  ,-les  Receveurs  des 
Tailles  comme  ils  étoient  autrefois  ,  apré» 
que  tous  les  lieux,  fujets  aufdits  Droits,  au- 
ront été  adonnez  d'une  manière  fort  juflefui» 
vaut  le  prix  du  Bail  >  qui  eft  une  manière  qu© 
les  mêmes  Fermiers  pratiquent  dans  toutes  les. 
ocafions,  lors  qu'ils  le  peuvent  aifément  *  en 
gagnant  parla  l&a  faits  des  Bureaux,  des  Com* 
mis  &  dcb  Q^ictes,  ôc  les  Peuples  feredimanÇ^ 
à\\nQ  vexation  éfroiable, 

C   H    A    PI    T    IL    E      I¥«> 

ON  peut  dire  en  gênerai  que  les  Inipocâ' 
que  le  Roy  tire  delà  Fiance  ,  font  in- 
finiment au  dcilôus  de  Ton  poavou'  ,  parce 
que  les  caufes  dont  on  a  parié  ,  dimi»iucntplus 
de  la  moitié  de  les  forces  :  En  eifet  >  y  a-  il 
rien  de  plus  étonnant ,  que  de  voir  des  ronds 
de  Vignobles ,  autrefois  d'une  très- grande  va- 
leur ,  entieremem  abandonnez  j  c'eft  desdefor- 
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Avts  que  Ton  veut  faire  celîer ,  iV  pour  y  par- 
venir »  il  faLic  évaluer  ce  qai  vient  au  Roi  5 
àts  caufcsquiy  donnent  lieu  ,  6c  voir  fî  on 
ne  peut  point  donner  un  autre  coursa  ces  for- 
tes de  revenus.  Tous  fes  Droits d'Aydc  ,  en- 
trées &  forties  des  grolîes  Viiles  ,  pallages  Ôc 
travers  y  compris,  une  partie  dts  Domaines^ 
ne  font  qu'à  trente-un  mihon  par  an  prefentjB.-i 
ment  ,  turquoi  il  en  faut  lever  environ  fix  à' 
fept  milions  pour  les  Domaines  ,  aufquels  on- 
f\e  touche  pomt  y  ainfi  refte  à  vingt  quatre^, 
furquoi  on  en  tire  encore  le  convoi  de  Bor- 
deaux ,  qui  va  à  près  de  cinq  nniiions ,  ainfi  refta' 
à  dix  neuf.  On  n^apoice  ,aucun  changement 
auxDroitsd'entréedanslc  Roiaame,  ierefer- 
tant  à  mettre  quelque  règle  ,  qui  rende  les 
chofes  moins  facheufcs  aux  négo.ians>  cequi 
♦a  encore  à  plus  de  deux  milions,  înn(i^reftei* 
dix  fept  ,  qui  font  tous  les  defordres donc  on  a- 
parlé  j  &  à  qai  il  fait  donner  un  autre  route,, 
ou  plûioc  rétabhr  Tancienne.  Il  eft  certain 
cju*en  en  remettant  douze  milions  fur  les  Tail- 
les ,  on  ne  fera  que  rétablir  les  chofes  comme 
elles  étoient  il  y  a  quai*ante  ans  ,  pendant  que 
tous  les  fonds  étoienc  au  double  prix  qu'ils 
font  aujourd'hui  ,  ôc  les  revenus  dinduftris 
danslamcme  ficuation  ,  par  uneconlequence 
infaillible.  D^  manière  »  qu'on  doit  conclure 
avec  cei ticirde  ,  que  ce  changement  d'Impôt 
fera  reçu  avec  mille  actions  de  grâces  de  la 
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part  dés  Peuples,  comme  une  chofe  quilèuî^ 
donne  la  vie,  en  remeccancleurs  fonds  en  va- 
leur 5  jufqu^ici  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  faiilc 
aucun  mouvement  dans  l'Etat  pour  un  fi  grand 
bien  ,  ni  que  les  revenus  ordinaires  du  Roy 
eourenc  aucun  hazard  ,  fur  l'incertitude  que 
Pon  ne  manquei'a  jamais  d'obiedler  daus  les 
fuccez  qu'on  promet  ,  ni  qu'il  faille  atendre  la. 
fin  de  la  Guerre  ,  qui  n'a  nen  de  commun  avec 
ce  qiu  fe  palTe  dans  le  milieu  du  Roiaume. 
Auifi  il  n'eft  plusqaeftion  que  de  trouver  oh 
replacer  cinq  milionsqui  reftenC  desdix-fept , 
à  qui  on  fait  changer  de  court,  comme  étant 
par  leur  manière  Se  non  par  leur  quantité  ^ 
caufes  de  rimpofïïbilité  de  laconforomation, 
c'eftàdire,  d'un-e  dimmution  de  plus  de  deux 
cens  cinquante milions  par  an  ,  en  pure  perte 
dans  le  corps  de  l'Etat.  Pour  replacer  donc  ces 
cinq  milions ,  il  refte  toutes  les  Villes  franches 
qui  ne  paient  point  de  Taille,  comme  Paris  , 
Roiien  &  autres  ,  lefquelles  étant  fusettes  à 
des  Droits dAydes  effroyables,  ainfi  qu'ona 
marqué ,  &  qui  ont  caufé  dans  pluiîeurs ,  leur 
ruine  entière  ,  en  (eront  déchargez  à  l'avcnifo 
Il  refte  encore  lesEcclefiaftiques,  Nobles  & 
Privilegiezde  la  campagne, des  Pais  d'Ayde, 
qui  ne  contrib  lent  point  au  rachat ,  ne  paiant 
point  de  Taille  oii  la  plus  grande  partie  fe- 
roit  rejetée  ,  Se  n'y  étans  pas  moins  fuj^ts» 
confencironc  volontiers  &  avec  jufticcd'ache- 
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ter  un  Cl  grand  bien  au  prix  de  quelque  chofc 
(Te  leur  parc.  Il  n'y  a  pas  d'aparence  de  reje* 
ter  ,  cane  les  uns  qae  les  ancres,  dans  l'incer- 
trcude  d'un  Inipoc  perfonnel^fujec  au  defordre 
donc  on  a  parlé.  Se  ce  qui  l'a  (i  Fore  décrié: 
ri  eft  donc  plus  jufte  de  Tafeéter  ,  fur  \çs  mai- 
fons  ,  cane  des  Villes  que  de  la  Campagne,  en 
fapofaiic  deux  confequences  infaillibles.  "  La- 
pVemiere ,  que  qui  die  un  honfims  die  un  hom-* 
me  buvanr  ôc  mangeane  ;  5c  la  féconde  -,  que- 
plus  un  hom.-needriche  Se  plus  il  a  de  fuiee  j 
plus  il  a  de  fuite.  Se  plus  il  habice  une  gran- 
de maifon:  (Se  enfin,  plus  une  maifon  cftgran* 
de,  Se  plus  elle  a  de  cheminée  :  De  manière,  . 
que  ce  Tarif  quia  écé  celui  de  couees  les  Na- 
tions 5  où  les  Peuples  ont  choifi-ce  genre 
d'Impôc  le  plus  conrinode,  eft  alfuremenclc 
plus  jufte  ,  Se  oh  ileft  le  moins  poffible  de 
prévariquer ,  Hiis  qu'on  s'en  apperçoive  auffi- 
tbc.    Quand  à  Paris  on  fait  une  impoficioii* 
pour  les  boues  ,  les  lumières  de  nuit ,  Se  le» 
pauvres  j  on  l'a  mis  fur  lesmaifons  ,  &  cela- 
n'a  pas  caufé  le  moindre  defordre  ,  ni  aucun - 
p*ocez  ,  quoi  qu'on  prétende  qu'il  aille  à  huit 
cens  mille  livres.   Mais  comme  ce  genre  d'Im-- 
pôt  f  aie  palier  1  agent  immcdiacemene  de  la- 
main  de  celui  qui  paie  en  cellede  celui  qui  re- 
çoit ,  fans  qu'il  foie  impolTibie  que  cène  milions' 
dQ  pareil  Impôe  falîe  la  forcune  à  qui  que  ce 
foie ,  c'eftiesplusgrandsobftacles  qu'il  pour^- 
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recevoir  dans  fou  exécution.  Cependant  on 
maintient ,  qu'en  mettant  coûtes  lés  cheminées 
de  la  Ville  &  Fauxbourgs  de  Paris  à  une  pif- 
tole  chacune,  ôc  celles  d^s  Villes  franches  à 
demie piftole  chacune;  celles  de  tous  les  No- 
bles êc  Privilégiez  delà  Campagne  rpolfedans 
des  fonds  ,  à  une  demie  piftole  pareillement^ 
&  celles  des  Villes  clofes,  ou  quoique  Tailla- 
bles ,  il  y  avoit  des  Droits  d'entrée,à  quarante 
fols  chacune  ,  ôc  celles  des  Bourgs,  où  il  fe 
paioit  pareillement  des  Droits  à   vingt  fols 
chacune ,  les  contribuables  ne  paieroienc  pas 
la  moitié  de  ce  qu'ils  faifnent  auparavant  , 
outre  cous  les  defordres  donc  ils  feroiencdé- 
ehargT^z ,  &c  le  Roy  recevroit  beaucoup  davan- 
tage 5  puis  qu'on  croit  que  pour  les  cinq  mi- 
lions  ,  celâiroît  à  plus  de  douze.  Chaque  Elu 
dans  fon  diftjic  en  uferoit  comme  on  a  mar- 
qué à.  Tégai-d  de  la  Tail'e  ;  il  feroic  un  état  dz- 
ce  qu'il  y  aui'oic  de  mai  Tons  ôc  de  cheminées, 
celafe  prendroit  en  privilège  aupa:*avanc  les 
Jouiges  j  Se  on  les  porceroit  k  la  recette  des 
Tailles  par  chaque  contribuable  ,  qui  le  £ii- 
fant  dans  le  premier  mois,  il  feroit  déchargé 
de  deux  fols  pour  livre  ,  aufquelsii  feroic  fujer, 
n'y  facisfaifanc  pa:i  dans  ce  terme, &  qui  iroienc 
au  pi'ofit  de  celui  qui  en  feroit  la  coledte,  & 
quiieroit  écabli  par  les  contribuables  ^ou  par 
l'Elu  à  leur  défaut  :  mais  oneft  bienalfuré  que 
Êout  lenK)iide  y  facis feroic. Ai nfi  Sa  Majefté,.. 
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•utre  raugmeiitatioii  en  Tes  revenus  ,  êc  en 
ceux  des  Peuples ,  le  repos  de  leurs  biens  Se  de 
leurs  Gonfciences  >  recevroic  en  un  mois  Ôc 
par  avance  ,  ce  qu*il  ed  toujours  plus  de  quin- 
ze mois  à  percevoir.  Oii  a  obmis  de  remar- 
quer ,  que  les  Receveurs  des  Tailles  &  les- 
Elus,  auroienc  la  même  rétribution  chacua^ 
par  moitié  des  fix  deniers  pour  livre. 

Chapitre     V. 

POur  fçavoirla  facilité  de  ce  recouvrement 
tant  des  Tailles  augmentées  de  ce  fuplé- 
ment  pour  les  Aydes  ,  que  de  cet  excédant, 
rejeté  fur  les  maifons ,  que  fur  lescheminées> 
ainfi  que  Ton  a  dit  ,  il  ne  faut  pas  examiner 
hs  cliofes  en-general ,  ce  qui  eft  toujours  fujec 
à  confu(ion  ,  mais  defcendre  dans  le  particu- 
lier 5  de  ce  qui  fe  conclura  d'une  feule  perion- 
ne  contribuable  à  cet  Impôt  de  la  manière 
qu'on  l'établit  5  prouvera  pour  tout  le  refte. 
Tous  les  revenus  du  Roy  ,  à  quelque  fommc 
qu'ils  puilfent  aller,  n'écans  qu'un  alVemblage 
depluiieurs  lommes  paiées  par  divers  parti- 
culiers ,  qui  n'ont  tous  qu'un  même  intéreft" 
de  faire  valoir  chacun  leur  profeffi  )n  le  plus 
qu'il  ed  poiïîble ,  &c  ce  qui  écant  empêché  par 
l'état  prêtent,  fera  rétabli  par  celui  qu'on  pro - 
pofe;ainfice  que  l'on  prouvera  pour  l'un  , 
fera  une  conviiÛoa  cercaine  poui*  coûtes  les  au^ 
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très.  Il  y  a  quatre  fortes  de  perfonnes  întéreC» 
fées  à  la  fituation  que  Ton  propofei  fçavoir, 
les  Laboureurs  &  Artifans  ,  ou  ceux  qui  vi- 
vent de  leurinduilrie;  les  Bourgeois  des  Vil- 
les franches  5  &  enfin  ,  les  Nobles  ôc  Privilé- 
giez à  la  Campagne  dans  le  Païs  d'Ayde.  Il 
eft  indubitable,  que  tous  hs  quatre  y  ti  cuve- 
ront également  leur  compte  ,  &  que  ceux 
qui  contrediront  les  difpotfiions  propofécs , 
par  ces  Mémoires,  n'ont  ail urément  pas  pro- 
curation d'eux  pour  (lipuler  leurintéreft.  Car 
premièrement ,  pour  commencer  par  les  La- 
boureurs, comme  le  corps  le  plus  étendu,  on 
peut  confiderer  toutes  les  Fermes  à  mille  livres 
l'un  portant  l'autre  ,  le  plus  ou  le  moins  n'y 
faifant  rien  en  cette  occafion  ,  puifque  le  toiic 
fera  proportionné  à  la  valeur  des  chofes.  Il  eft 
conftant  qu'elles  coniiAent  toutes  en  laboura- 
ge pour  recueillir  des  grains  ,  en  culture  de 
vigne  ou  de  plant  ,  pour  avoir  des  boilfons  , 
Ôc  en  nourriture  &  engrais  ,  pour  vendre  des 
beftiaux.  Ov  on  ne  peut  pas  douter  >  &  oa 
l'a  adèz  montré  dans  la  première  partie  de  ces 
Memon-es^que  toutes  ces  chofes  font  à  la  moi- 
tié ,  &  de  prix  &  de  quantité  de  ce  qu'elles 
étoient  il  y  a  trente  ans  :  En  forte  qu'une  Fer- 
me baillée  aujourd'hui  à  mille Hvres,  &  donc 
on  eft  même  aflez  fou  vent  mal  paie ,  &  le  Fer- 
mier obligé  de  faire  banqueroute  ,  étoit  au- 
trefois à  deux  mille  livres.  Or,  c'eft  la  caufe 
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^un  fi  grand  mal,  maïqué  dans  la  féconde 
Partie  de  cec  Ouvrage,  que  l'on  mec  envence 
à  ce  Fermier  &  à  Ton  Maître  à  mcmetems, 
ôc  à  quel  prix,  à  crence  ou  quarante  livres  au 
plus  ,  puifque  fur  le  pied  de  deux  fols  pour  liv. 
de  la  Taille  ,  l'adicion  environ  d'un  tiers  pour 
le  rachat  ou  la  réunion  des  Aydes  &  des  Doua- 
nes j  fur  les  forcies  Se  paHages  &  ,  aux  Tail- 
les» ne  va  qu'à  ce  prix  ;  &  pour  une  fi  petite 
{bmme  paiée  d'avance,  il  fera  le  double  prix 
de  la  vente.de  ces  Marchandifes:  Ec comme 
pour  faire  mille  livr.  de  Fermage  au  profit  du 
Maître,  il  faut  que  le  Laboureuren  forme  plus 
de  deux  mille  liv.  tant  pour  fournir  à  fon  entre- 
tien &defa  fimille  ,  que  frais  du  labourage  : 
Ce  fera  plus  de  deux  mille  liv.  d'augmentation 
fur  cette  même  Ferme  ,  dont  le  Roy  ne  man- 
quera pas  d'avoir  fa  parc  :,  lorfqae  ces  revenus 
auront  pour  principe  de  leur  augmentation 
ceux  de  Ces  Sujets  ,  ainfi  qu'ils  avoient  eu  de- 
puis Charles  VII.  jufqa'd  l'année  1660.   Il 
la'en  fauc  pas  davantage  pour  moncrer  ,  ainfî 
que  l'on  a  dit ,  que  ceux  qui  s'opoferont  à  la 
iîtuation  propofée  par  ces  Memones^ontallli- 
rément  d'autres  intérefts  à  ménager  ,  que  ceux 
des  Propriétaires  des  fonds  £<  des  Laboureurs. 
A  l'égard  des  Manœuvriers  ,  comme  c'eft 
les  plus  miferables  qui  dévoient  faire  la  règle 
des  autres,  tout  le  monde  fçaic  ,  qu'outre  que 
leurs  intércfts  font  de  même  que  ceux  des 
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Maîtres  des  Fonds  &  des  Laboureurs  qui  leur 
donnent  leur  journée  ,  ou  plûtôc  leur  vie  â 
gagner  5  étans  tous  prcfquerun  portanc  l'au- 
tre à  cent  fols  ou  fix  livres  de  Taille  ,  leur 
ruine  provenoit  de  ce  que  ne  trouvant  poinç 
de  travail ,  par  les  claiifes  qu'on  a  marquées  , 
ils  ne  pouvoienc  d'ailleurs  avoir  de  boilfoa 
qu'à  un  prix  cxctiTû -,  Se  fou  vent  même  n'en 
trou  voient  point  ,  à  caufe  du  dénerillemenC 
des  Cabarets ,  ces  fortes  de  gens  ne  faifant  poinc 
^e  provifion  :  Or  ce  defordrccellcra  pareille- 
ment à  leur  égard ,  moiennant  quarante  ou  cin- 
quante fols  par  an  j  c'eft  à  dire  ,  quelque  cho- 
fe  plus  qu'un  denier  par  jour  ,  ôc  letoutleuf 
fera  aifément  avancé  par  ceux  qui  ont  coûta-- 
me  delcsmettreen  belongnc. 

Pour  les  Bourgeois  des  grandes  Villes  *  on 
ne  poura  pas  dire  qu'on  les  met  à  la  Taille, 
■au  contraire  ,  ils  reû:meroient  pour  le  moins 
<le  la  moitié  de  la  fomme  qu'ils  paioient  pac 
la  plus  éfroiable  fervitude  qui  fût  jamais^  fans 
parler  des  intérells  que  les  Habitans  des  Vil- 
les ont  à  h  valeur  des  fonds  de  la  campagne, 
comme  les  podédans  prefque  tous,  ôc  qu'ainfi 
ils  ne  devr oient  pas  refufer  de  contribuer  de 
quelque  chofe  pour  les  rétablir  *  Cependant 
on   maintient   qu'indépcndemment   de  cects 
raifon  ,  ils  y  gagneront  le  double.    En  eft'et., 
qu'on  regarde  à  Pans  un  Marchand  tenanC 
une  Maiibn  de  fept  à  huit  cens  livres,  il  nen 
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habitera  environ  que  c]..acre Chambres,  aiant 
quatre  cheminées  ,  cependant  fa  famille  étant 
compofée  pour  l'ordinaire  de  huit  ou  neufper- 
fonnes  ,  tantenfans  que  garçons  de  boutique  ; 
"â  mettre  le  tout  l'un  portant  l'autre  ,  à  cinq 
fois  par  tête  ,  à  un  demi  muid  de  vin  par  an  ,  ce 
qui  ne  fait  pas  deux  demi  feptiers  par  )our  ,  il 
paiera  cependant  80  livres  pour  les  Aydcs, 
îivec  mille  fortes  d'embaras  ,  de  penl  cV  de 
peite  de  journées  aux  Bureaux  &  aux  portes, 
s'il  les  fait  venir  ,  de  quelque  bien  qu'il  aie  à  la 
campagne.  Et  par  la  redud:on  par  cheminées', 
comme  elle  s'eft  faite  ,  &c  fe  fait  encore  dans 
tous  les  Pais  du  monde  ,  il  ne  lui  en  coûtera 
que  40  livres  d'une  façon  commode,  Scie 
Roy  fera  paie  par  avance.    Il  refte  ks  Gentils- 
îiomme^    Privilégiez  de  la  campagne  des 
ï^aïs  d'Ayde  ,  dont  on  peut  faire  le   même 
raifonncment  q;iedes  Tailles,  puifque la  ruine 
de  la  confommation  leureft  également  préju- 
<liciable  »  étans  tous  poiîelfeursdefonds  ^maîs 
indépcndemment  de  cette  raifon  genci  aie  ,  ils 
y  g-^gi^eront  encore  le  double  y  en  confiderant 
Vai  gent  qui  fortoit  de  leur  bourfe  ,  puifquc 
-n'y  en  aiant  aucun  qui  n'achetât  ou  qui  ne 
vendît  des  boilfons  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ^ 
il  eft  impoflible  qu'il  ne  leur  en  coûtât  quaran- 
te ou  ciViquante  livres  par  an  .  ôc  par  la  réduc- 
tion par  cht nrnees  ,  mettant  les  cbofcs  fur  le 
pié  d'une  coniommation  qui  attirât  une  pareil- 
le 
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le  fomme  pour  les  Droitsd' Ay-ile,  cela  n'iroit 
qj'à  vngc  cinq  ou  trente  livres.   Ainfiil  eft 
aifé  de  voir  de  tons  points,  que  cenxqm  coti- 
trcdiront  ces  propofitions  ,  n'ont  nu  lemenc 
procuration  des  perG')n  nés  intéreirées;  {ç;ivoir 
ceux  qui  payent ,  pour  tenir  un  pareil  langage  j^ 
non  plus  que  pour  dire  qu'il  fi.^t  aiendre  <^ae 
la  Paix  foit  faite  ,  qui  eA  allnrénieuc  une  dé- 
faite pour  faire  manquer  une  chofe  5  qui  caufîxns 
la  félicité  générale  des  Peuples  ,  Se  la  richellè 
du  Roy  5  ne  produiront  pas  à  beaucoup  près 
le  même  eftVc  à  l'égard  de  quelques  autres,: 
dont  le  nombre  n'étant  pas  à  la  miliéme  par- 
tie de  ceux  que  cela  enrichiroit  ,  ne  doit  pas 
par  confeq.ient  entrer  en  confideration  pour 
arérer  un  {i  grand  bien  ,  outre  Ti^îtcrefl  da 
Roy  y   qui  eft  du  double  pins  fort  dans  Tuii 
que  dans  Tautre.   Il  ell  inditercnt  à  un  Fer- 
mier ruiné  pai*  Tincerticude  àc  ja  Taille  ,  5c 
par  les  defordresdes  AydestSc  d^s  Douanes, 
qu'il  y  ait  Paix  ou  Guerre  ,  pour  le  racheter 
à  forfait  par  un  prix  fort  médiocre,  descaufes 
de  fa  ruine  ,  comme  il  f^roit  infailliblemenc 
en  mettant  les  choies  fur  un  pic  qu'on  pro- 
pofe  ,  de  quand   les   Hôteliers  ont  demaridé 
au  Fermier  des  Aydes  de  s  adonner  ,  ou  de  ' 
traiter   par    une    Ibmmc    certaine  par  »a  ^ 
moiennant  laquelle  ils  fjllcnt  exempts  d'avoir 
tous  les  jours  d'^  Corn  ins  q  u  ne  les  tour- 
menta lient  point  dans  leurs  caves  j  jamais  le 
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Fermier  n'a  confîderé  pour  le  leur  acordèr- 
s*il  y  avoit  Paix  ou  Guerre  :  il  neTauroit  pa^. 
pu  même  faire  ,  fans  fe  rendre  ridicule  ,  Se  ce 
qui  (erc  pour  un  >  ferc  pour  tous  les  autres.  II. 
y  a  encore  une  objc«5tton  qiie  Ton  peut  faire,   . 
qui  eil  l'erreur  qui  a  pu  fe  rencontrer  dans  la 
redudtion  des  iommes,  qui  font  la  caufe  delà 
ruine  ;  en  forte  ,  que  le  rejet  elt  plus  fore  que 
l'on  n'a  marqué  :  mais  on  l'épond  ,  que  com- 
me lescaufes  de  la  milere  publique  n'ont  )ar- 
ma's  été  les  fommes  qui  fe  paient  au  Roi  par 
leur  quantité  ,  ainh  que  l'on  a  fait  voir  par  Te-- 
xempie  des  autres  Contrées  ,  cela  eft  fore  iu- 
diferent  ,  pourvu  que  la  manière  entièrement 
indépendante  d'un  peu  plus  ou  de  peu  moins, 
&  qui  étoit  feule  caufe  des  defordres ,  foit  le-^ 
vée  ;  ainfi  5  quand  il  y  auroit  cinq  à  fix  milion5 
d'erreur  de  calcul  ,  le  Royy  gagneroit  eiicore 
dés  la  première  année  ,  puis  qu'on  prétend 
que  n'y  aiant  point  d'erreur ,  il  en  auroit  fixoii 
fept  de  furjcroît  :  &  il  eft  aife  de  foutenir  les 
chofes  fur  ce  même  pied  par  l'exemple  d'une 
feule  Ferme  ou  d'un  feul  Particulier,  paifque 
dans  le  premier  cas,  le  Propriétaire  d'un  fond. 
.  autrefois  de  deux  mille  livres  de  rente,  ôc  pré- 
sentement de  la  moitié  mal  paie  ,  au  lieu  de 
paier  1^0  livres  pour  le  remettre  dans  la  pre- 
miereopulence^en  paiera  1^5  livres  ou  150  au 
plus  ,  ainfî  de  tous  les  autres  ,  Se  même  des 
i?âi*tii;iiiier&  qui  ne.  font  rien  valoir.  Pour  Sa 
•  ^  Ma,. 
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Ï'faicfté  ,  il  cft  inconvenab'e  rucihcé  qu'il  en 
tirera  )  priifque  la  plus  grande  partie  de  fcs  re- 
veniis  ecans  a c cachez  au  p  é  de  la  Icccre  ,(à 
c^uxde  Tes  S-ijets,  les  uns  haudènt  necelîaire- 
ment  ,  il  en  lerademc-ncdes autres,  &  ie  Roi 
aura  deux  cens  milionsde  rente  ?  parce  que  les 
Terres  qui  écoienc  baillées  à  mil  livres ,  feronc 
afermez  deux  mille  ,  &c  elles  fouhironc  cette 
augmentation,  parce  qu'on  leur  fera  porter ,  eçj 
n'y  épargnant  rien  pour  la  cultuie  ,  toutes 
qu'elles  leronc  capables  de  produire  ,  atenda 
que  la  confommation  de  ce  qui  y  excioiUbit, 
devenant  permife  y  rien  ne  demeura  inutii  ,  &i 
tournera  à  ''avantage  du  Roi  &  du  public  ,  ce 
qui  ne  reFaiToic  pas  ci -devant,  qui  eft  la  caufç 
de  la  ruine  des  peuples  ,  Se  non  les  Impô:s, 
n'y  aianc  Prince  fur  la  Terre  qui  levé  moinS' 
fur  les  Etats  ,  que  celui  qui  produit  les  plus 
grands  effets. 

C    H    A    P    I    T    R    E         VI.' 

ON  peut  dii-e  ,  que  tout  ccqu*ondoitpré- 
fumer  de  ces  Mémoires  ,  eft  que  queU' 
<]ues  elfentîels  que  foient  à  la  bonne  ou  mau- 
vaifc  dirpoiitio'i  du  Païs  les  qjalitez  du  cli- 
mat &  du  terroir  :  cependant  l'exemple  de 
r£rpagne&  la  H^jlande  ,  montre  é^'idemmenC 
que  la  iiiépi  ifc  d"  ce  x  qui  go;.vcrntnt  ,y  c®n- 
tnbuent  pour  le  moins  autant  que  la  nature» 
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Eh  elTéc ,  comme  tenu  confiée  dans  Te^icroià^ 
fance  des  denrées  aux  Pais  fertiles,  leur  pro*;- 
du(5lion  dépend  d'une  infinité  de  circonftaii*- 
CCS  y  entre  iefquellcs  il  eft  abfolumenc  nece{^ 
faire  de  conferverl  harmonie,  en  forte,  qn*eiv 
manquant  à  une  feule  ,  leur  liaifon  réciproque- 
feit  que  tout  rédifice  eft  détruit  :  Comme  on 
a  vu  en  Allemagne  les  Mines  d'argent  qui  en> 
fournilfoient  tout  le  monde  avant  la  décoa- 
verte  des  Indes  ,  s'anéantir  elles-mêmes  ,  civ 
tant  que  ce  métail  étant  devenu   plus  com- 
mun ,   il  ne  put  plus,  fuporter  les  frais  qu'il- 
hiloit  faire  en  Europe  ,  pour  le  tirer  des  en- 
trailles de  la  terre.  Mais  ce  que  la  neceiïîté  a: 
fkit  en  Allemagne  ,  la  mépriie  l'a  produit  ca 
France  »  à  l'égard  des  Marchandifes  dont  elle. 
IcMirniiroit  les  Etrangers  ,  ôc  qui  feconfument 
9:u  dedans ,  comme  on  a  que  trop  fait  voir  dans 
ces  Mémoires.   Cette  diminution  de  cinq  à  (ix 
milions  par  an  dans  les  rev-enus  ,  tant  en  fond 
qu'en  iiijduLirie  5  n'eil  que  l'effet  d'une  pareille, 
conduite  5  en  force  que  i\  on  voit  une  teiTe  au- 
trefois bien  cultivée  entiei-ement  en  friche  ^ 
c\Ù  q'ie  les  fruits  ne  pouvant  fuporter  quel- 
que Impôt  nouveau  ,  it  a  i-aiu  en  abandonner 
k  cukui'e  ,  Se  anéantir  par  li ,  tons  ceux  que 
îe  produit:  en  faifoit  vivre  ,  n'y  aiant  aucune, 
profe^fioo  (hns  la  République  ,  qui  ifatende 
fiw  ma-îruien  6<  la  fubii (lance  des  fruits  de  la. 
%.ci:ie...  De  manière  >^  q;sielors  qu'il  ai  rive  quel- 
qu'un 


qu'un  de  ces  nouveaux  Impots,  quinevont^ 
fouv.enc  qu'à  très- peu  de  choies  à  Pégard  da- 
Roy  :  Il  toutes  les  ProFefliOiis  du  monde  eit- 
tendoient  leur  intércft^  elles  fecotiferoient  par 
tête  5  pour  racheter  cette  nouveauté,  &  y  ga- 
gneroient  cent  pour  un  ,  &  le  Roy  la  même 
chofe.  Mais  pour  fuivrc  les  confequences  de 
cette  ruine  de  proportion  dans  l'économie  du 
Commerce  ,  on  maintien  que  la  Provence  a 
des  denrées  que  l'on  ne  prend  pas  prefque  la 
peine  de  ramalfer  de  terre  fur  le  lieu ,  lefquellcs 
font  vendues  un  grand  prix  à  Paris  ,  en  Nor- 
mandie ,  ôc  autres  contrées  éloignées  y  ccpen« 
dant  ,  on  en  fait  venir  que  pour  l'exti  cme  ne- 
.ceflîtéi  &  la  raifoneft  évidente,  c'eft  que  dans 
ce  trajet ,  qui  ed  de  deux  cens  lieues  ,  il  fauc 
paifer  par  une  infinité  de  Villes  de  lieux  fer- 
mez  ,  où  les  Voituriers  étans  obligez  de  Faire: 
les  fl-ations  marquées  ci- devant  aux  articles-- 
des  Douanes  ôc  des  Aydesj  cela  emporte  tanc 
de  tems  ôc  met  les  chofes  Tur  un  pié  ,  qu'il  Faut 
deux  mois  ôc  demi  pour  Faire  ce  voiage  >  qui 
ne  demanderoit'  pas  plus  d'un  mois  ou  cinq 
femaines  ,  fans  ces  ohFtacles  ;  ce  qui  nepouvanc 
être  po'.té  par  la  Marchandu'è  ,  à  caufe  dts 
fiais  qui  accompagnent  une  il  longue  voiture, 
il  en  Faut  abaiidonner  le  Commerce  ,  Ck  par 
coiifequeiit  celui  du  retour;  La  Normandie 
aiant  iembiablement  des  denrées  ,  commedes 
Toilles  très-  rares  &  très-cher  es  en  Provence, 
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g^J2  ia  cfîticiicfe  d'an  pareil  fort  empêche  ds 
(c  meccreen  chemin.  GepeniântjOnn'oferoic 
preiqiie  envi'.'iger  les  fir.ZQs  d'iu-e  pa-rei!!e  dif- 
policion,  pu'.ique  cette  cciradoiiincerelle,  oa- 
cre  les  deux  contrées  d'où  les  Marchandifes 
forcent  &  arivent  recioroquemenc  ,  tontes 
celles  où  elles  paiknt  ,  à  caufc  de  Uconfonii- 
mation  inféparablc  des  voitures ,  qui  rejalif- 
fans  enfuite  iiir  toutes  les  Profeflîonsdu  mon- 
de ,  ainfi  queTon  vient  dédire^ il  fe  trouvera 
que  toute  la  République  foufre  un  dommage 
inel'limabl-c  d'une  caufe  ,  dont  quand  même 
tous  les  autres  revenus  ordmaires  du  Roi  n*ca 
feroiei'it  pas  altérez  ,  il  ne  tire  que  peu  de  cho- 
ie ,  ce  qui  étant  reparti  par  un  autre  canal ,  fur 
tous  les  peuples  intérellèz,  n'iroitpas  à  un  fol 
par  tcce  ,  au  lieu  que  ben  louvent  cela  leur  coû- 
te leur  ruine  entière.  Ainii  c'eft  en  vain,  que 
le  terroir  iSc-le  climat ,  fécondez  deTindurtrie 
des  peuples ,  font  propres  aux  productions  le5 
plus  necclfaires  &  les  plus  recherchées  de  la 
nature  ;  p':-i!'queie  manque  de  proportion  daiiS 
un  Edic ,  furpns  par  un mtéretlindired,  fécon- 
dé d'u.ne  recommandation  qu'on  veut  croire 
innocemment  trompée  ,  détruit  plus  de  bieiis 
en  uneheurc  ,  que  toutes  ces  caufes  n'en  pou- 
jx>ient  produire  eripiufieurs années.  De  force» 
q-îe  ce  manque  de  proportion  fa  t  que  les  ter- 
res font  entie'"cment  abandonnées,  faute  de 
géisqtnlescuitiventj  &  les  hommes  penlfenc 
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à'c  faim  ,  manque  des  b.eiiS  q  ^.  excroîcroienc 
fur  ces  cerres  ,  s'il  leur  é^oïc  permis  de  les  cul- 
tiver j  bien  que  C€S  hommes  &  ces  terres  aient 
reciproqiiemen:  deqaoi  fe  pa^er  de  ruuhte  qii'iis 
tireroienc  l'un  de  l'ancre.  En  eô'ec ,  ces  hom- 
mes  paieroienc  de  leur  travail  manuel ,  les  b'eds 
qa'iis  recevroienc  de  CCS  terres  pourie  nôarir, 
êc  ces  cerres  donneroieat  ces  b  eds  pour  la. 
pciae  q  le  ces  hommes  emploiei  oieîu  à  leur 
eulcure  ;  Se  ainii  de  toutes  lesprofeilio-îs  deia. 
Repub  iq'.ie  ,  qui  par  an  enchaînement  mucuel 
font  neceilaires  les  uns  auxaitres.  On  peuC. 
dire  la  même  choie  des  années  llcnies  *Sc  des 
abondantes ,  qui  doivent  ccre  dans  un  commer- 
ce perpccueî>  le  rouriuiîaiic  lesunesaaxaucies- 
de  ce  qu'elles  ont  de  trop  pouravo.r  ce  q\i*el* 
les  onc  de  moins  ,  &  qui  leur  elt  neceiUire». 
Mais  comme  £C  coranrerce  a  été  interrompu, 
comme  on  a  dit  ci  •  devant  ,  les  proportions' 
dans  le  prix  des  denrées  ont  été  enueremenc 
ruinées .  3c  l'on  a  vu  depuis  trente  ans ,  ou  une 
chercéexcraordinaireauxbieds,\5c  autres  den- 
rées nccelLures  à  la  vie, qui  n'écoienteLlimées 
à  rien  quelques  années  auparavaiit  ,  ou  une 
cherté  pareille  à  l'argent  :  En  forte  qu'on  ne 
fêle  poavn-c  procurer  qu'avec  beaucoup  plus 
de  denrées  que  de  coutume  ,  ce  qui  meicanc 
l'Etat  dans  une  maladie  continuelle  ,  0:1  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  a;t  perdu  !a  mocié  de 
{ks  Forces  5i.comrae  on  maintient  qa'ii  31  raudw— 


|jiTïs  ce  tcms.  Et  tout  ce  manque  de  eorcfpoiï-» 
dance?  ti^irrive  tant  encre  ces  années  (leriles  ôC 
abondantes ,  q/entre  cesterres  mcnkes  Se  ces 
hommes  oiîifs ,  c^  anti'es  femblables' ,  que  par- 
ce q;ie  les  deiix  moiivesTrens  pour  le  change  ne 
fe  fiifant  pas immcniiatemen.t,  mais  fe  rencon- 
trant une  infinicéde  circonftances  inteimiediai- 
res  ,  le  defordre  qui  ariveàunefenie/par  les 
caufes  marquées  ci-deiKis  ,  en  empêche  abfo- 
lument  le  trajet ,  comn>€  celui  de  Provence  en 
Normandie.  En  eftec,  les  Fruits  de  la  terre  uqCq 
vendant  plus  un  prix  qui  paille  fuporter  les 
Tervitudes  contractées  pour  leur  culture ,  ainfi 
que  l'on  a  dit;  le  Maîcre  n'emploie  plus  les  ou- 
vriers necciraires  à  culciver  fon  fond  ,  de  h 
terre  étant  moins  cultivée  dans  les  années 
abondâmes  ,  ell  moins  en  état  de  fecourir  les 
années  fteiiles.  O^^ti e  ce  ma;iqae  de  propor- 
tions ,  il  y  en  a  encore  une  ancre  qui  n'etl  pas 
moins  elfenciel ,  fçavou'  la  jade  repartition  des 
Impôts  ,  à  laquelle  dérogent  preky.ie  conti- 
nuellement ,  comme  on  fait  en  France?  ils  de- 
viennent ruineu.x  à  l'Etat  >•  non  par  leur  quan- 
tité ,  mais  par  leurs  inégalicez  >  ain(i  que  l'on 
a  montre  dans  l'article  des  Tailles  ,  Se  on  ntii 
parleroit  pas  davantage  fans  cette  grande 
quantité  de  créations  de  nouvelles  Charges , 
dans  lefquelles  après  que  le  Roy  6<:  le  Peu- 
ple ,  qui  ne  font  qu'une  feule  &ç  mcmechofe, 
^lelq.ue  fondé  jufqu'ici  qu'ait  été/rufagc  fur 
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nnc  maxime  toute  contraire  >  ont  été  confti- 
tuezà  Linti€S  grosintéreft,  y  enaianceuq'  eU 
qu'unes  dont  le  revenu  a  prefque  égalé  le  prix 
de  Tachât  des  la  première  année.  On  compte 
pour  rien  un  article  gênerai  qu'on  a  toujours 
■  «lis  à  chaque  c\  éatioil ,  exemption  de  Tutel- 
le ,  Curacclle  ,  Collecte  ,  logement  de  gens 
de  guerre  ,  &c  autres  Charges  pubhques  ,  Sc 
fo.ivent  même  exemption  de  Taille  ,  en  ren« 
■voianc  toutes  ces  chofes  lur  le  relie  du  Peu- 
ple ,  conrinne  fi  c'étoit  far  un  Pais  ennemi.  Et 
comme  ce  font  tous  les  plus  riches  qui  ache* 
tenc  ces  Charges^  il  s'enfuit  que  tout  le  fardeau 
-tombe  f.ir  les  milerabies.  Ainfi  cette  ruine  de 
proportion  ,  entre  des  perlonnes  qui  dowcnc 
-contribuer  également  aux  Charges  publiques, 
faic  le  même  effet  dans  unEiat ,  qu'une  voitu- 
re de  deux  mille  pefans  qu'on  donneroit  à  por» 
ter  à  quarante  chevaux  de  Pans  à  Lion  ,  & 
-qu'on  chargeroit  fur  trois  feulement ,  Icfquels 
fucombantàla  prem.ierc  journée  ,  on  en  ulâc 
de  même  à  l'égard  de  trois  autres  ,  «S:  conti- 
nuant jufqu'au  bt>ut  ,  il  cft  certaui  que  cous 
periroitnt  à  moitié  chemin ,  fans  qu'on  en  put 
acufer  f  excez  du  farcieaii ,  mais  la  difpropor- 
tion  à  le  partager  aux  bêtes  de  fomme  ,  fui» 
yant  leur  force. 
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Chapitre    VIL 

L'Autre  maxime  générale  qu'il  faut  tiret 
de  CCS  Mémoires  cft  ,  que  la  première  5c 
principale  caufe  de  la  diminution  des  b^ens  de 
la  France  ,  vient  de  ce  que  dans  les  mpiens  tant 
ordinaires  qu'cxcraoïdinaii'es  ,  x^u'on  emploie 
pour  faire  trouver  de  l'argent  au  Roy  ,  ou 
xonfiderela  France  à  l^égarddu  Prince  ,  corn- 
Trîe  un  Pais  ennemi  ,  ou  qu'on  ne  ueverra  ja* 
mais  ,  dans  lequel  on  ne  trouve  po'nt  extraor- 
dinan^e  ,  qu'on  abacc  &  ruine  unemaifonde 
dix  mille  Feus  ,  pour  vendre  vingt  ou  trente  pi- 
ûoles  de  plomb ,  ou  de  bois  à  bi  ûler.  Comme 
ces  anéantilfemens  de  cent  fois  davantage  que 
le  profit  qu'on  y  fait  ne  regarde  qu'un  Pais  où 
l'on  ne  prend  aucun  intéreft.  Cette  conduite, 
qui  fans  cette  circondance,  palîeroit  pour  une 
cxcrâva2;aiice  entière,  eft  un  coup  d'habileté: 
Mais  dans  ce  Roiaume  tranquile  &c  entière- 
ment dévGÎié  au  fervice  de  fon  Prince, il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  faille  rien  faire  d'apro- 
chant ,  parce  que  comme  les  peuples  ne  le  peu- 
vent aider  que  de  ce  qwi  croît  dans  leurs  Do- 
uzaines r  à  *>i  ©portion  qu'il  y  croît ,  il  ne  doit 
point  coniidci  cr  Tes  Etats  autrement  que  (î  tout 
le  terrain  lui  apartenoit,  comme  en  Turquie, 
ôc  que  fcs  Sujets  n'en  fulfent  que  de  fonplcs 
Feimiers,  Outre  la  raiionqu'on  vient  dédire, 
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qu'an  ne  le  peut  payer  que' de  ce  qui  croîc 
dans  le  Pa'is  :  Il  eft  conftanc ,  qu'il  y  a  bien 
des  Provinces ,  donc  il  cire  en  plufîeurs  lieux 
bien  plus  que  le  Piopriécaire  :  Cependant, 
pour  faire  voir  combien  on  déroge  à  une  ma- 
xime qui  lui  feroit  il  avantageufe  ;  il  ne  faut 
que  considérer  <:omme  les  chofes  fe  palFent , 
&  il  les  terres  ctoient  à  lui  réjllcment  ôcic 
fait ,  on  en  uferoîc  de  même  à  l'égard  des  Fer- 
miers, comme  on  fait  envers  les  Propriétai- 
res. Commençons  par  les  Impôts  ordinaire», 
comme  les  Tailles,  les  AydvS<3<:  les  Doiianes, 
ôc  puis  nous  parlerons  des  extraordinaires. 
Si  toute  la  Généralité  de  Roiien  écoit  au  Roi 
en  propre ,  comme  il  y  en  a  voit  autrefois  une 
très-grande  partie  ,  dont  fe  font  formez  ces 
grandes  Abayes,fondées  par  les  anciens  Ducs 
ôç  que  la  baillanc  parconcréc  à  Ferme  à  plu- 
fieurs  Particuliers ,  ii  ne  leur  demandât  aucun 
pvix  cercam ,  mais  qui  ieur  dîc  ;  Q^nd  vous 
vendrez  un  muid  de  Vin ,  il  faudra  payerdix- 
fept  Droits,  àfept  ou  huit  Bureaux fëparez, 
qui  n  ouvrent  qu'à  cercaincs  heures-^  à  cer- 
tains jours  ,  ôc  li  vous  manquez  d^  payer  au 
.  jmoindre  de  ces  Bureaux  ,  quoique  vousl'aieZ 
trouvé  fermé  à  vôtre  arrivée ,  éc  que  vous  ne 
puiifiez  retarder  fans  de  grands  frais  ,  vôtre 
Marchandife ,  Charettes  &  Chevaux  font  en- 
tiértment  confifquez  au  profit  des  Maîcres 
;  du  Bureau  j  dont  la  dépoiîcion  fera  foi  contre 
Tome  /.  L  vous. 
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v<5US,  quand  vous  ne  contreviendriez  pas  de 
la  contravention.  En  allant  par  le  Pais  por- 
ter vôtre  Marchandife  ,  il  faut  pareillemenc 
faire  des  déclarations  à  tous  les  lieux  fermez 
où  vous  partez ,  &  y  tarder  tant  qu'il  plaira 
au  Commis  vous  faire  attendre  pour  les  rece- 
voir 5  quand  vous  devriez  y  employer  quatre 
fois  plus  de  temps  qu'il  ne  fèroit  néceiraire 
pour  faire  le  voiage  fans  ces  obftacles.   De 
plus^quand  vous  voudrez  vendre  vôtre  Mar* 
chandifè  auxEtrangerSjqui  ne  demanderoient 
pas  mieux  que  de  Tacheter  à  un  prix  fort  rai- 
fonnable ,  il  me  fera  permis  d'y  mettre  un  Infr' 
pot  fi  exorbitant  qu'ils  feront  obligez  d'aller 
5'cn  pourvoir  ailleurs  i  ainfi  bien  qu  il  ne  m*ea 
revienne  rien  du  tout ,  vos  Denrées  vous  de- 
meureront en  pure  perte ,  avec  tous  les  frais 
que  vous  aurez  pu  faire  pour  les  aprofiter,mê- 
me  vous  pourez  fbuvcnt  voir  périr  vos  Den'*- 
récsjfur  tout  vos  liqueurs,  n'en  pouvant  trou- 
ver un  débit  i  quoi  qu'à  une  journée  au  plus 
de  vôtre  demeure  >  ils  valent  un  prix  exorbi- 
tant i  mais  c'eft  que  Ci  vous  bazardiez  à  y  en 
aporter  ,  vous  pouriez  perdre  vôtre  peine  ôc 
p  vôtre  Marchand  île,  parce  que  j'ai  bailFé  à  fer* 
me  de  certains  Droits  à  prendre  fur  le  palla- 
gepour]efquels  il  fait  beaucoup  deformali- 
tcz  fortdificiles  à  obfoyer  ,  dans  kfquellcs 
les  intereilcz  font  Juges  &  Parties ,  .&  pour 
peu  qu'on  y  manque  CQUC  eft  perdu  :  Et  bien 
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qn'iJne  revienne  pas  la  dixième  partie  du  tort 
que  cela  fait  à  vôtre  Marchandife ,  cependant 
en  me  fait  entendre ,  qu  il  cft  de  mon  intereft 

-    ^c  les  choies  aillent  comme  cela.  Déplus, 
il.me  faut  payer  par  une  certaine  fbmme  ou 

•  -quantité d  argent ,  qui  ne  fera^joint  à  propor- 
tion des  terres  que  vous  tiendrez  de  moi  ;  De 
manière,  que  vous  païerez  fouvent  le  double, 
en  tenant  feulemenccinq  arpens,  de  ce  qauii 
autre  dans  la  même  Pareille  ,  iorfqu*il  en 
fera  valoir  traite  :  Mais  il  vous  faut  acheter 
de  la  prote(5tion  de  ceux  qui  font  la  répartf- 
tion  ,  tant  en  général  qu'en  particulier,  les- 
quels font  dans  une  entière  polTeffion  de  ne  , 
garder  aucune  jufticc  en  ce  rencontre  :  Outi'e 
cela,il  faut  que  vous  vous  gardiez  bien  deiic 
païer  régulièrement  à  Técheance  du  terme^car 
ce  {èroitle  moyen  de  vous  ruinerjattendUqile 
ceuxà  qui  je  baille  ces  fortes  de  foins ,  ont  in- 
tereft qu'il  fe  fafTe  des  frais  pour  recevoir  Its 
l^aïemens,  de  façen  que  bien  que  ce  foit  un 
mal  que  ces  fortes  de  frais ,  c'en  eft  toutefois 
un  moindre ,  que  d'être  flijet  toutes  les  an- 
nées à  une  augmentation  du  prix  de  la  ferme, 
qui  eft  inféparablcde  la  facilité  du  paiement. 
11  eft.encore  nécelfairc  de  vous  tenir  clos  ÔC 
jcouvert  >  ôc  fi  vous  avez  de  l'argent  le  cacher 
.ou  l'enterrer ,  au  lieu  de  trafiquer,  de  peur  de 
tomber  dans  ces  inconveniens  d'augmenta- 
-tion  de  Ferme ,  Ôc  même  il  eft  nécelFaire  de  ne 
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pas  mettre  fur  vôtre  terre  les  bcfteaux  i\tii  h 
pourolenc  engraifTer..  Il  faut  ufcrde  mcméà 
regard  delà  consommation ,  cVft  à-dire ,  €\ùt 
dans  la  dépenfe  ,  tant  pour  la  bouche  ,  que 
pour  les  habits  de  vous  &  de  vôtre  famille  ,  il 
cft  bcfoin  d'afjéler  une  grande  montre  de  patr- 
vretc.  Enfin ,  comme  ce  Fermage  eft  trt^s^  mal 
reparti  &  plus  mal  païé,  &  par  néceflît€  de 
par  afcdlation  ,  il  vous  faut  tous  les  quatre  à 
cinq  ans  en  faire  la  colc<5te ,  dans  laquelle  ii 
vous  n'êtes  pas  tout -à- fait  ruiné  ,  comme  il 
arrive  à  une  infinité  de  vos  fèmblables ,  vous 
en  ferez  très  incommode  j  car  ni  vous  ni  vos 
confrères ,  n'êtes  point  quites  en  abandon- 
nant la  Ferme  y  &  tout  ce  que  vous  pouvez 
avoir  vaillant ,  il  faut  fouvent  périr  dans  une 
prifon^,  pour  ne  pouvoir  payer  un  Fermage 
quatre  fois  plus  fort  que  la  Ferme  ne  pouvoit 
porter ,  pendant  que  vos  voifins  n'en  païoient 
pas  la  vingtième  partie. 

Quelques  obligations  qu\ineiquantité  de 
perfbnncs  aifz  connues  dans  le  monde  ,  a* 
nombre  feulement  de  trois  cens ,  ayant  à  la  fi- 
tuation  preitntc,il  eft  pourtant néceffaire  que 
pour  la  dépendre  ils  falFent  de  deux  chofes  l'u- 
ne ,  ou  qu'ils  nient  que  ce  foit-  là  l'état  d'au- 
jourd'hui, ou  bien  qu'ils  difcnt  que  c'eft  la 
meilleure  manière  de  faire  valoir  les  biens 
d'un  Souvcrahi ,  &  que  c'eft  entendre  parfai- 
tement bien  fes  inteicts  que  d'çi)  uler  de  la  for- 


■te-;  mais  commejpour  parler  férîcufèmcnt ,  il 
cft  entièrement  impoflîble  de  tenir  aucuns  de 
ces  deux  langagcSjà  moins  que  d'entreprendre 
de  ren verfer  le  iêns  commun ,  ou  impofêr  à  la 
foi  publique  ;  on  continuera  encore  un  peu 
cette  peinture  de  1  état  prefent  :  On  dira  donc 
qu'un  Prince  qui  feroit  valoir  Tes  Etats  de  cet- 
te manière ,  feroit  afifùrément  fervi ,  ôc  Tes  Su- 
jets lui  pouroient  dire  avec  raifôn.  SiREjCom- 
me  vous  ne  voulez  qu'être  payé ,  ôc  recevoir 
Icplusd  argent  qu'il  eft  pofïible^Ia  façon  dont 
vous  en  ufèzfèmble  être  inventée  pour  nous 
iainer&  vous  auffi  }  car  comme  toute  notre 
richeiïc  &  la  vôtre  ne  peut  provenir  que  de  la 
vente  des  biens  qui  croîtront  fur  vôtre  terre, 
ce  que  vous  propofez  feroit  tout  périr  :  Mais 
que  vôtre  Ma  jefté  compte  ce  qui  lui  en  vien- 
droit  de  la  façon  qu'elle  l'entend ,  &nous  le 
lui  doublerons ,  en  nous  lailïànt  nôtre  entière 
liberté  de  vendre  &  eonfomraer  ce  que- bon 
liousfèmblera  ;  ce  qui  nous  fera  bien  facile, 
puifque  nous  ferons  trois  fois  plus  de  débit  de 
l'un  que  l'autre.  Qnjlquc  ridicule  que  fbit 
cette  defcription5il  ell  pourtant  vrai  que  c'eft 
jnftement  l'état  prefent  des  chofes  :  Et  que 
quoi  qu'extrêmement  dommageable  au  Roy 
êc  au  Peuple ,  on  préfère  tous  les  jours  ce  parti 
à  l'autre ,  par  des  raifons  qui  r:e  (ont  que  trop 
connues :&  ce  qu'il  y  a  de  plus  éfroyablc^c'cil 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  moindre  Dcniée  à 
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*^uî  on  ne  falTe  foufFiir  le  même  fort ,  d'en  rui- 
ner abfolumcnt  ta  conforamation:  de  maniè- 
re, qu'on  n'a  pas  poulîé  cette  peinture  aufE 
loin  qu'cft  roriginaljà  beaucoup  présy&  pour 
comble  de  de  Tordre  ,  on  fait  entendre  au  Roi 
&  à  Mtflîeurs  les  premiers  MiniftrcSjqui  font 
les  premiers  furpris  ,  que  c'cft  par  une  pareille 
manœuvre  qu'on  augmente  les  revenus  de  Sa 
Majefté,  en  rupofant  un  impoffiblc,  que  pour 
enrichir  un  Prince ,  il  faut  ruiner  les  Peuples, 
en  leur  caufant  vingt  fois  autant  de  perte  que  ! 
Ton  fait  palïèr  de  profit  dans  les  cofrcs  du 
Princc^qui  cft  l'état  dts  chofes  d'aujourd'hui, 
comme  on  a  pu  voir  dans  tous  ces  Mémairés. 
,ie  déchet  que  la  manière  de  lever  les  Revc*  i 
nus  du  Roicaufe  au  Peuple ,  n'allant  au  profit  I 
de  perfonne ,  fans  quoi  on  ne  leur  déclare roit 
pas  une  fi  forte  guerre ,  puifque  Ci  le  Prince  ou 
ceux  qui  fè  méknt  dans  la  levée  de  fès  revenus 
faifoicnt  pâlîcr  entièrement  fur  fa  tcce,ou  fur 
la  leur,  la  diminution  qu'ils  cau£^nta  l'Etat 
«e  feroit  aucune  perte ,  lui  étant  indiférentde 
même  qn'^iu  Roi  ,  par  qui  &  comment  les 
biens  (oient  polFcdcz ,  pourvu  qu'ils  exiftent  > 
puifqu'il  s'en  pouroit  toujours  aider  égale- 
ment dans  les  occafîons  preflameSjCommc  efl 
celle  d'aujourd'hui.  Ll  n'cll  point  queflion  de 
faire  de  miracle  pour  former  au  Roi  cent  mi- 
lions  de  rente  plus  qu'il  n'a  ,  en  lécablilîànt  à 
fçs  Sujets  le  double  de  leurs  bi^ns  tels  qu'ils 
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les  aToient  autrefois ,  il  ell  feulement  nécef- 
faire  de  lailFer  agir  la  nature ,  en  celîàm  de  lui 
faire  une  perpétuelle  violence  par  des  intérêts 
indireds ,  qui  fe  couvrant  d'une  confufion 
continuelle ,  dérobent  le  point  de  vue  de  la 
caufe  des  mifères ,  bouchent  par  de  hautes 
protections  toutes  les  avenues  aux  remèdes  j 
en  forte ,  que  quoi  que  les  maux  foienc  conf- 
tans  i  &  qu'il  fbit  même  permis  de  les  déplo- 
rer ,  il  n  eft  pas  moins  criminel  de  vouloir  re- 
monter jufqu'à  la  (burce ,  &  d*en  parler ,  qu'il 
cft  en  Turquie  de  difputer  la  Religion  du 
Pais  ;  voila  pour  les  revenus  ordinaires.  Et 
pour  les  extraordinaires ,  on  peut  dire  qu'on 
garde  encore  une  conduite ,  toute  opofée  à 
celle  que  Ton  obferveroit,  iî  toute  la  France 
ctoit  au  Roy  :  En  etfct ,  il  eft  arrivé  que  pour 
une  fomme  très  modique  qu'il  a  reçue ,  on.a 
permis  à  Taquereur  d'une  nouvelle  Charge  , 
de  prendre  fur  le  Peuple,  qui  eft  le  propre 
bien  du  Roy,  fon  intérêt  au  denier  quatre 
ou  cinq.  Or  il  eft  certain  ,  que  ce  même  Peu- 
ple ctancle  fond  dci  Roy ,  c'eft  la  même  er- 
reur que  il  le  Propriétaire  d'un  héritage  afH- 
gnoit  fur  fon  Fermier  une  rente  au  denier  qua- 
tre y  ôc  crut  par  là  ne  rien  dtvoir  :  Il  eft  conf- 
tant  > qu'il  gagneroitbicn  d'avantage  à  pren- 
dre la  conftitution  fur  lui  au  denier  dix-huit. 
Dj  plus  5  une  nouvelle  Charge  ne  pouvant 
être  créée  Suis  diminuer  les  anciennes  j  le 
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torps  de  1  Etat ,  qui  n  efl  compofé  que  de 
Particuliers  qui  les  polfedent ,  en  fouftVc  en- 
core extrêmement.  De  façon  qu'il  fe  trouve- 
ra que  pour  dix  mil  Ecus  que  le  Roy  recevra 
d  une  nouvelle  création  :  trois  articles  ;  fça- 
voir 3  les  Droits  à  prendre  fur  le  Peuple,  la 
décharge  des  Impôts  publics  fur  le  refte  du 
Peuple  à  caufè  des  privilèges  atachez  à  tous 
ies  nouveaux  Offices  5  ce  qui  acable  &  altère 
en  même  tcms  le  corps  de  la  République ,  par 
la  disproportion  des  Impôts ,  que  chacun  dé- 
vroit  porter  >  les  uns  en  ayant  trop ,  &  les  au- 
tres trop  peuj  ainfi  qu'il  a  été  dit,  &  le  tort 
enfin  que  cela  fait  aux  anciennes  Charges  :  il 
fe  trouvera  y  dis-je ,  que  pour  les  dix  mil  Ecus 
que  le  Roy  aura  reçus, le  Royaume  fbuffre 
une  diminution  de  plus  de  cent  mil  Ecus  en 
£  totalité-  Par  exemple ,  la  Coledte  de  la 
Taiilectant  un  fardeau  de  la  confcquence  que 
Ton  a  reprcfcnté,  un  nouvel  Office  du  plus  vil 
prix  5  étant  acquis  par  un  homme  riche ,  ren- 
voie par  Con  privilège  cette  fervicude  ,  fur 
\m  pauvre  qu'elle  ruine  tout  à  fait.  Or ,  il  en 
va  de  la  pauvreté  comme  des  Diamans  5  il  y 
a  de  certains  degrez  où  tous  nouveaux  fur- 
croît  doublent  de  triplent  les  effets,  tant  pour 
celui  qui  les  foutFrenc  que  pour  l'Etat.  En  ef- 
fet 3  un  Laboureur  qui  n'a  que  cent  Ecus  pour 
acheter  des  beftiaux  ,  pour  charger  fa  terœ 
du  Fermage  de  miilivres,  ne  peut  en  ctre  privé 
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fans  fê  ruiner^ainfi  que  (on  Maître, fes  créan* 
eiers  &  leurs  créanciers  jufqu'à  J'infini ,  parce 
que  tout  le  produit  d'une  terre  dépendant  de 
rcngrais ,  du  moment  qu'il  celle  ,  on  n'en  tire 
pas  les  frais  :  De  forte  >  que  ces  cent  Ecasôtez 
à  ce  Laboureur  pour  les  frais  d'une  Coledte  j 
caufè  une  perte  de  cinq  ou  fix  mil  livres  aa 
corps  de  l'Etat  ;  de  cela  non- feulement  pour 
une  année  ,  mais  pour  plufieurs  de  fuite ,  puis 
qu'une  terre  délaiffée  eft  long-tems  à  fe  remet- 
tre. Quand  même  ces  dcibrdres  cefreroicnt , 
loin  de  recevoir  de  l'augmentation, comme  ilis 
font  tons  les  joursjau  lieu  que  cent  Ecus  paYcz 
par  un  homme  riche ,  ne  font  pas  le  moindre 
mouvement  dans  l'Etat.  Cependantjla  maxi- 
me d'aujourd'hui  ^  par  la  création  des  nouvel- 
les Charges ,  fait  fi  bien  régner  cette  difpro-» 
jportion  >  qu'il  eft  certain  que  dans  tout  )  ar* 
gcnt  que  le  Roi  reçoit,tant  à  l'ordinaire  qu'à 
l'extraordinaire,  le  Peuple  ou  l'Etat ,  qui  eft 
le  propre  bien  du  Roy ,  eft  conftitué  et»  au- 
tant de  revenu,  que  le  Roy  en  reçoit  de  ca- 
pital y  le  defbrdrc  &  le  furplus  n'allant  an 
profit  de  perfonne  ,  mais  étant  enticremeat 
anéanti  ,ainfi  qu'on  a  fait  voir. 

Chapitre    VIII. 

ENfin  ^^l'on  conclut  tous  ces  Mémoires 
par  1  article  le  plus  important ,  qui  eft  de 
fournir  au  Roy  tOvit  1  argent  nécelfa ire  pour 
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mtttre  fin  à  ufiegucrre ,  que  I  envie  de  fà  gloi* 
relui  ayant  tirée,  n'cft  foiitcnue  avec  tant 
d'obilination  par  les  ennemis  ,  que  par  les 
Mémoires  qu'ils  ont  de  ce  qui  fe  pafll  dans 
les âfFaires du  Royaume,  Icnraprcnd  queks 
fonds  dont  on  tire  les  moyens  extraordinaires 
pour  la  fôûtcnirne  peuvent  pas  durer  long-^ 
tems  :  En  etfet  j  qu'on  compte  Tintereft  que 
le  Roy  fait ,  et  lui  qu'on  a  enfonce  fur  les  Feu- 
les 3  la  création  de  nouvelles  Charges  rapor- 
tée  aux  ancicnneSjlcs  defbrdres  de  leurs  exem- 
ptions 5  qui  a  renvoyé  tous  les  Impôts  fiir  les 
miféiabks  ;  Et  par  conféquent ,  ruinant  les 
proportions,  a  anéanti  pour  beaucoup  plus 
de  biens  que  le  Roy  n'en  pou  voit  recevoir  , 
ainfi  qu'on  a  fait  voir  aux  Chapitres  précé- 
dcns,  il  fe  trouvera  que  Sa  Majefténefaifànt 
qu'un  fcul  ôc  même  Corps  avec  fon  Etat ,  il 
n'a  pas  reçu  un  denier  qui  n'aye  autant  d'inr 
teréft  conftitué  (ur  lui  ou  fur  le  Peuple  >  ou 
même  anéanti  entièrement  ,  comme  il  a 
reçu  de  capital.  Et  quand  un  pareil  mécon- 
te  ne  feroit  qu'au  quart  de  ce  qu'il  etl  cf- 
fedivement ,  il  tft  impoflîble  qu'il  pût  ccre 
de  durée. 

Pour  revenir  donc  aux  manières  de  fournir 
de  l'argent  comptant  au  Roy ,  on  maintient 
cjiTc  l'exécution  du  projet^traité  dans  ces  Mé- 
moires, en  eft  un  moyen  très- certain.  En  ef- 
fet ,  quel  plus  court  chemin  pour  être  païé  de 
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fon  (îébîccur ,  que  de  lui  faire  venir  du  bîeft^ 
ou  de  lui  aider  à  Ijqurderune  fucceffion  em-« 
barairée  ;  &  il  ne  faut  pas  dire  que  cela  de- 
mande quelque  délai ,  ôc  que  quelque  utilité 
qu'il  vint  au  Peuple  de  la  certitude  morale 
des  Tailles  ôc  de  la  liberté  entière  des  che- 
mins ,  ce  qui  (eroit  par  la  réunion  d'une  par- 
tic  des  Aides  Ôc  Douane  s, comme  elles  étoienC 
il  n'y  a  que  quarante  ans ,  &  le  furplus ,  com- 
me dans  tous  les  autres  Royaumes  du  mondeî 
Ce  ne  peut  ctie  que  dans  un  an  au  plutôt  que 
l'on  en  verroit  les  effets  ;  car  on  foûtient  for* 
mellement ,  qu'il  ne  faut  que  vingt-quatre 
heures,  ôc  que  l'Editqui  porteroit  que  cha- 
que Elu  prend roit  un  certain  nombre  de  Pa- 
roiflicnsàaireoirlaTaille/uivantrocupation 
de  chacun  ,  fbit  Fermier  ou  Propriétaire  eu 
égard  à  la  fomme  répartie  fur  toute  rEleéliôri 
fans  nulle  confidération  de  qualité ,  ôc  que 
quiconque  poiteroit  la  (ommc  dés  le  premier 
mois  à  la  RccettCjfcroit  exempt  delà  colede» 
feroit  le  même  effet ,  que  i\  on  venoit  annon- 
cera divers  Particuliers  très  miférables^qu'il 
leur  vient  d'écheoir  une  fuccclîion  d'immeu- 
bles trés-opulcnte;car  bien  qu'il  ne  fût  dû  au^ 
cun  Fermage  qu'un  an  après  î  cependant  ils 
ne  laifferoicnt  pas  de  s'en  fentir  dés  le  même 
^noment ,  parce  que  tout  le  monde  leur  prê"- 
teroit  très- volontiers ,  voïantla  certitude  d'ê- 
«rc  rémbourfc >  ôc  du  capital  ôc  dcsinterefts: 
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foutauflî- tôt  que  l'année  feroic  échue.  Tout 
de  même ,  la  crainte  étant  levée  par  cet  Edic , 
d'écré  cxpoCé  en  proyc  à  Tes  ennemis  ou  en- 
vieux par  toute  montre  d'opulence,  qui  cft 
néanmoins  inféparable  &  du  commerce  &  du 
labourage,  on  verroit  un  Fermier  des  terres 
emprunter  de  tous  cotez  pour  charger  fà  Fer- 
me de  beftiaux ,  qu'on  lui  préteroit  très- vo- 
lontiers, voyant  qu'il  ne  pourroit  plus  être  faifi 
pour  la  Taille  de  fès  voifms ,  ni  la  fienne  écrc 
augmentée  d'une  façon  exorbitante ,  parce 
qud  mettroit  fcs  terres  tn  valeur.  Cependant 
comme  cela  produit  un  engrais  ,  qui  eft  tou- 
jours fuivi  d'une  bonne  levée ,  il  feroit  en  état 
d'en  partager  le  profit  avec  ceux  qui  lui  au- 
roient  aidé.  L'Artifàn  qui  n'ofe  fc  découvrir, 
mettroit  aufli-tôt  un  cheval  fur  pié  pour  faire 
fon  commerce,  moitié  à  crédit ,  comme  ils 
font  tous,  6c  moitié  autrement,  fans  craindre 
que  celaJefitaccablerde  Taille,  comme  c'eft 
l'ordinaire ,  ni  qu'il  fut  oblige  tous  hs  quatre 
ans  de  fe  voir  ruiné  par  la  colede  ,  qui  lui 
emporteroit  parla  perte  de  fon  tems,  ôc  les 
autres  miféres  attachées  à  Ces  emplois ,  tout  ce 
qu'il  y  a  voit  pu  gagner  les  années  précéden- 
tes yôclcs  uns  d<  k  s  autres  ayant  fait  quelque 
profit  ,  ne  ciamdroitnt  plus  de  fe  nourh  ôc 
vêtir ,  fuivîint  leurs facuitcz, parce  que  c'eH 
une  chofc  fort  naturelle  :  Ce  qui  fajfant  ga- 
gner le  Marchand  ôc  TAitifan  des  Villes , 
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les  mettok  en  état  de  confômmerics  Denrces 
provenantes  du  labourage  ,  de  rétabli roit  par 
là  cette  circulation,  qui  fait  le  maintien  des 
£tats  5  dont  le  terroir  eft  fécond  ,  ce  qui  lui  dé- 
vient inutilcjlors  qu'il  eft  impoflibif  6.c\q  foire 
valoir  ou  deffendu,  comme  on  foûcicncqu'eft 
aujourd'hui  plus  de  la  moitié  de  la  France  ;  ce 
qui  fait  fà  mifère  ,  ôc  non  les  Impots  qui  font 
moindres  à  proportion ,  ainiî  que  Ton  a  dit , 
que  nul  Etat  de  l'Europe  j  Et  l'autre  Edit , 
qui  joindroit  les  Douanes  fiir  les  (orties  ,  dc 
les  Àydcs  aux  Tailles,  c*eft-à-dire,  qui  or- 
iionneroit  que  celui  qui  payoit  fixLde  Taille , 
-en  payeroit  huit  ou  neuf,  &  que  le  Labou- 
jeur  qui  en  payoit  cent  1.  feroit  à  cent  qua- 
rante ,  ce  qui  l'exemtcroit  de  toutes  les  cir- 
conftanccs ,  ôc  dc  tous  les  effets  de  ces  d  .ux 
Impôts, dont  on  a  alï'z  parlé, ce  qui  coutoit 
à  l'un  de  à  l'autre  vingt  rois  ,  voire  trente  fois 
davantage ,  par  une  jufte  fuputation  ,  feroic 
auflî-tot  fortir  tous  les  Vignerons  <^  tous  les 
autres  Artisans  de  la  dépendance  des  Vnis ,  du 
fond  de  leurs  tanières  pour  rétablir  les  Vignes 
en  quoi  ils  feroicnt  aidez  par  tout  le  monde , 
tant  Maîtres  qu'autres ,  qui  feroient  alfurez 
d'être  rembourlezdans  la  récolte,  les  chemins 
ctans  devenus  libres  pour  pouvoir  porter  les 
Vins  où  il  n\n  croit  point,  ôc  où  il  ne  s'en 
conlommoit  point  que  la  vingtième  partie  de 
ce  qui  eût  été  poflible,  li  les  abords  n'en  euf- 
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Iciitpas  été  ablôIuHicnt  défendus ,  8c  lesPro*- 

{)rictaircs  recommence roicnt  à  compter  dans 
eur  bien  chaque  arpent  de  Vigne  pour  mil  li- 
vres 5  comme  ils  faifbîcnt  autrefois ,  ôc  non 
pour  rien  3  comme  ils  font  pre£cntement  ,  &c 
contractcroicnc  fîir  ce  pié  ,  tant  en  vendant 
qu'en  achetant  ^  plus  de  cent  millccabarets  pa»- 
a.oîtroicnt  en  moins  de  huit  jours ,  y  en  aiant 
eu  deux  ou  trois  fois  davantage  d'anéantis  de- 
puis trente  ans:  Et  comme  il  n*y  a  point  de 
cabaret  qui  ne  mène  dix  ou  douze  profciîîong 
îaprès  lui ,  comme  le  Boucher ,  le  Boulenger , 
ôc  autres ,  fe  feroit  plus  d'un  m  il  ion  de  famil- 
les, que  ce  fcul  article  remettroit  en  mouvcw 
rnentj  &  par  conféquent  tireroit  de  mifere, 
15c  ainfi  de  tous  les  autres  héritages  à  propor^ 
4tion ,  &;  des  ProLfîions  qui  en  attendent  leur 
fubliftance.  Voila  donc  le  monde  riche  en  24, 
heures  ,  çn:  tout  Targent  en  mouvement:  Il 
n'cft  plus  qucftion  que  de  faire  voir  comme  le 
Roi  y  peut  participer  avec  d'autant  de  diligen- 
ce 5  qui  cft  la  chofe  du  monde  la  plus  aisée, 
jparce  qu'elle  eft  très- naturelle  5  &  comme 
une  çonféquence  iieceilàire  de  çq  premier 
inouvcmenç^ 

On  crie  de  tout  t^ms  en  France  contre  lea 
Impôts, Scies  riches  bien  plus  que  les  pau»- 
vres  5  à  caufe  de  cette  malhçureufc  coutume 
quis'eft  introduite  de  n'y  avoir  aucun^  juftice 
j|a;)s|a  répartition  des  charges  publiques  ,ûe 
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qui  mettant  les  chofes  fur  un  pic ,  que  s'erî 
défend  qui  peut  :  Plus  un  homme  eft  puilTsnta 
moins  il  en  paie ,  parée  qu'il  eft  plus  en  état 
de  s'en  exempter.  Ec  comme  entre  les  moyens? 
dont  on  Ce  un  pou^'iè  procurer  ce  privilège  ^ 
le  biuit  ik  les  plaintes  font  un  des  plus  confi- 
dcrables  ,  elles  fe  font  bien  mieux  entendre 
dans  la  bouche  des  riches  que  dans  celles  des 
pauvres ,  ce  qui  fait  que  ces  deniers  font  tou- 
jours accablez,  ce  qui  retournant  par  contre- 
cou  p  fur  les  riches  (  ainii  que  Ton  a  fait  voir) 
ruine  enfin  les  uns  Ôc  les  autres.  On  premief 
Miniftre  ne  doit  donc  pasfe  mettre  beaucoup 
en  peine  fi  on  crie ,  mais  feulement  fi  on  a  fu* 
jet  de  crier.  Or  il  eft  conftantjque  lors  qu'on 
prend  tout  le  bien  d'un  homme  -comme  on 
peut  dire  qu'on  a  fait  ces  années  dernières, 
fors  que  ,  ou  par  des  fupreffions ,  ou  par  des 
taxes,  on  a  enlevé  tout  le  vaillant  d'un  Offi- 
cier 'y  en  le  privant  d'une  Charge  qu'il  avoit 
achetée  de  bonne  foi ,  &  ians  qu'il  y  eut  au- 
cun cas  particulier  qui  le  diftinguât  de  toutes 
les  autres  pcrfonnes  revécues  de  dignitez  bien 
plus  Gonfidérables  5  à  qui  on  a  rien  demandé 
ou  peu  de  chofe  :  Cet  homme  ,  dis- je ,  a  très- 
grand  fujet  de  déplorer  fon  malheur  :  les  be- 
loins  de  fEtat  demandent  que  les  Peuples  ai- 
dent de  Icuis  biens  &  de  leurs  perk)nncs, 
mais  jamais  que  les  uns  contribuent  de  tout 
k  ur  vaillant,  pendant  qu'il  en  coûte  beaucoup 
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moins  aux  autres ,  ôc  il  faut  mettre  de  h  difi» 
rencc  entre  une  contribution  &  une  confifca;- 
tion  3  ce  qui  étant  un  monftre  dans  la  jufticc 
didributive,  ruine  abfblumcnt  un  Etat  parles 
raifôns  traitées  ci-deflus,  à  quoi  on  peut  en^ 
corc  ajouter  ,  que  cette  conduite  ctabliiTànl 
pour  principe ,  qu'il  n'y  a  aucune  régie  certai** 
fie  pour  la  contribution  des  Charges ,  cela  IcS^ 
fend  routes  fiifireptibles  à  tous  momens ,  d'un 
entier  anéantillc  ment  j  ce  qui  les  jcttant  dans 
une  jiifte  crainte  de  cette  deftinée ,  les  dimi* 
Buènt  extrêmement  de  prix,  fans  que  le  Roi 
»i  pcjfonne  en  profite.  Lorsque  le  Cardinat 
é<:  Richelieu  eut  doublé  en  dix  -ns  tous  Us 
revenus  de  la  Couronne,  on  criaextrén>emenc 
contre  lui ,  mais  c'étoit  avec  la  dernière  injuf- 
tice  que  l'on  faifbit  ces  plaintes  ;  car  cette  aug- 
mentation étoit  l'cfFct  de  celle  de  tous  les  biens 
du  Roiaume  :  qui  avoientplus  que  doublé pa* 
reillement.  Il  fut  vendu  fous  fon  Miniftere, 
des  Charges  dh  fois  plus  qu'elles  n'avoient 
coûté  aux  pcrfbnnes  mêmes  qui  en  étoient  re- 
vêtues. On  le  plaint  extrêmement  preferitc- 
ment  5  &  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  la 
bouche  du  Peuple  5<ant  riches  que  pauvres, 
que  de  parler  du  malheur  du  tcms ,  mais  c'eft 
avec  fondement  j  puifque  depuis  quarante  ans, 
c'eft  juftcmcnt  le  contrepié  de  ce  qui  arrive 
fous  ledit  Cardinal  de  R:ch<  îiiu  ,  y  ayant  des 
Charges i  fans  parler  diS  terres  qiai  nj  iont  pas 
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à  k  dixième  partie  de  c<^  qu  cJIes  étoîent  ea 
166 Q.  Ceci  donc  pofé ,  c'eft  une  grande  avan- 
ce pour  Sa  Majcfté ,  que  fcs  Peuples  fbient 
riches  pour  en  tirer  du  fecours  ,  comme  on 
maintien  qu'ils  peuvent  être  en  vingt-quatre 
heures,  par  la  (impie  publication  de  deux  ou 
trois  Edits  :  qui  ne  congédîans  ni  Fermier  ni 
Receveur ,  rendront  reniement  les  chemins  li- 
bres 5  &  les  Impôts  JLiftcmcnt  repartis ,  ce  qui 
étant  de  droit  Divin  &  naturel  ^cft:  obiervé 
chez  toutes  les  Nations,  même  les  plus  bar- 
bares, hormis  en  France ,  le  plus  poli  Roiau- 
me  du  monde  ,  ce  qui  a  caufé  feul  tous  les  mal- 
heurs dont  on  fe  pla  int. 

A  l'égard  des  moyen-sde  tli'er  tous  ces  fe- 
cours, quand  il  n'y  en  auroit  point  d'autres 
que  ceux  dont  on  s  cft  (crvi  ju/qu'ici ,  comme 
de  créer  des  Charges  &  autres  kmblables  que 
Ion  fbutien  ,  ôc  que  l'on  a  montré  être  très- 
contraires  aux  incérefts  de  lïtat,  on  peut  ai^ 
furer  que  ce  feroit  beaucoup  de  chemin  fait  de 
mettre  les  Peuples  en  pouvoir  de  les  acheter, 
puiiquc  rétabliiîànx  ces  mêmes  Peuples  en  pof- 
iclîion  de  leurs  biens  que  Ton  peut  dire  être 
anéantis,  les  conféqueiïces  en  ionc  naturelles  , 
qui  .ei\  l'achat  des  choies  qui  font  plaiiir  >  en- 
tre le/quelles ,  Icsd'gnitez  tiennent  le  premier 
Itcu  :  Or  comme  la  vanité  y  a  plus  de  part  > 
qu'autre  chofe ,  on  ne  la  iatisfeit  qu'à  propor- 
tion qu'on  cil  en  état  de  le  faire  j  c'eft-à-dirc:, 
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<]iie  le  revenu  ôc  la  valeur  des  fonds  qui  donne 
rêtre  à  tous  les  autres  biens ,  mettent  en  pou- 
voir de  le  faire ,  c'cft  ce  qui  fait  que  les  charges' 
ont  hauffé  &  baiiré  depuis  que  la  création  de 
la  Polete  les  a  rendus  immeubles ,  conformé- 
ment à  tous  les  fonds.  Mais  ce  n*eft  pas  de  ce^ 
moicns  dont  on  prétend  Ce  fervir ,  on  n'en 
veut  point  emploier  aucun  qui  ne  fbit  utile  de 
^ui-méme  à  TÈtat ,  en  forte  ,  que  le  Peuple 
après  avoir  paie  ce  qu'on  leur  demandera.  Ce 
trouvera  dans  une  fltuation  plus  avantageufe 
qu'il  n'écoit  auparavant ,  cela  ju/qu'à  ce  que 
jfès  revenus  ordinaires  aient  gagné  un  pié  qui 
fufifc  à  toutes  hs  dépenfcs  extraordinaires 
d  aujourd'hui ,  ce  que  l'on  foutien  devoir  ari- 
ver  avant  deux  ou  trois  ans,  parce  que  ces  re- 
venus ordinaires  étans  mis  Uir  le  pié  de  ceux 
des  Peuples ,  ils  hauflèront  avec  eux  comme 
ilsavoient  fait  depuis  deux  cens  ans  jufqu'en 
Kîéo.Maispourrcveniràcesmoiensextraor-' 
dinaires  d'aujourd'hui,  c'eft  qu'entre  les  caufès 
qui  ont  produit  cette  grande  diminution  de 
DÏcns  de  toute  la  France,  outre  celles  que  l'on 
a  marquées  par  Tincertitude  des  Tailles  &  la 
vexation  des  Aydcs  &  des  Doiianes ,  qui  fpronc 
levées  de  la  manière  que  Ton  a  dit  :  Il  y  en  a 
de  particulieirs>  qui  ne  faiiàntpas  moins  de 
mal  ,  fèroicnt  rachetées  Cans  prefque  nul 
mouvement  par  les  Penpfrsargent  comptant , 
le  plus  volontiers  du  monde  3  en  lorte ,  qu'ils 
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n  auraient  pas  fi-tôc  donné  une  piftolejquô 
cela  leur  en  fourniroit  deux  ou  trois  de  reve- 
nu,  fans  qq  il  fut  befbin  de  revenir  à  des  em* 
prifbnnemens  ôc  à  des  violences  pour  de  pa- 
reils recouvremens ,  comme  on  a  vu  pour 
tous  les  autres  :  Par  exemple  ,  dans  les  Villes 
Taillables  ,  étant  nécelTaire  que  l'induftrie 
porte  une  partie  des  Charges ,  comme  elle 
n  a  point  d^'autre  arbitration  que  la  fantaific 
ou  la  vengeance  de  ceux  qui  affeient  la  Tail- 
le ,  il  s'y  fait  des  defbrdres  effroyables  :  cette 
conduite  ruinant  tout  Tun  après  Tautre ,  il  n'y 
a  rien  qu'elle  ne  donnallènt  pour  fe  rédimer 
de  cette  vexation ,  en  obtenant  permifîion  de 
s  abonner  par  une  fbmme  certaine  qui  fe  pren- 
droit  en  autre  afïîette,  ôc  celles  qui  Tont  pu 
obtenir  par  des  foûmiflions,  excédant  de  beau- 
coup leur  Taille  pour  des  revenus  publics,  fe 
font  relevées  entièrement  de  leurs  miicres.  Il 
ne  faudroit  qu'écourer  celles  qui  fe  voudroient 
mettre  au  Tarif,  &  les  offres  qu'elles  feroient 
pour  cette  obtention  :  On  eft  affuré  qu'il  s'en 
prefenteroit  une  grande  quantité  ,  pourvu 
que  les  Cours  des  Aydcs  ôc  les  Receveurs  des 
Tailles  ne  fufïènt  pas  écoutez,  à  caufc  de  la 
fin  que  cela  meta  toutes  les  vexnticîis  ci-de- 
vant marquées ,  cîbnt  il  leur  revenoit  environ 
un  pour  cent  du  tort  que  cela  faifbit  au  Peu- 
ple. 

Cet  article   produiroit^plus  d'un  milion 
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qui  n  dt  ncn  ,  comme  on  en  convient ,  pour 
les bc foins  prefcns  :  Maisqui  mettent  ces  liciix^ 
là  par  raboiidancc  que  cela  y  porrcroit  en 
état  de  fournir  d'autres  fccours  fur  le  champ, 
de  fjiçon  qu'on  ne  cite  pas  ceci  pour  la  iommc,t. 
mais  feulement  pourl  exemple  ,  &pour  m.on-? 
trer  qu'il  eft  poflîble  de  mettre  le  Pcupl'c'i 
?  près  avoir  donné  de  Targent  en  une  meilleure 
ftuation  qu'il  n'étoit  auparavant  ,  en  tirant 
cptte  amélioration  des  trefôrs  de  la  terre  où> 
ilsétoient  anéantis  par  les  mépriics  dont  on  al 
tant  pai  lé  :,  qui  ont  été  ii  loin ,  que  l'on  a  ioH- 
vent  mis  en  vente  ces  anéantilfemcns  à  unpour 
cent 3  ainlî  qu'on  eft  obligé  de  convenir.  Or 
comme  il  y  a  pour  cinq  cens  milions  &  d  avan- 
tagc  de  diminution  en  France  dans  les  revenus 
depuis  quarante  ans,  par  de  pareilles  caufès,. 
il  s'en  faut  beaucoup  que  cet  article  de  s  Tail- 
les foit  Tunique  principe.  Pe  façon  qu'il  y  a 
bien  des  iommes  à  recevoir  au  P.oy ,  pour  for- 
mer le  capital  d'un  rachat  ii  utile  ôc  fi  confi- 
derable  au  Peuple.  De  plus  >  il  y  a  une  infinité; 
d'Impôts  dont  le  Roy  ne  tire  prefqiK  rien ,  qui 
caufent  un  mal  extraordinaire  au  Commerce  > 
dont  les  commerçans  racheteroient  l'exem-' 
ption  à  un  denier  très-haut ,  de  y  gagiicroiént 
encore  j  Ton  en  indiquera  pour  plus  de  qua- 
rfrntc  milions  payables  en  moins  de  iix  mois  , 
pourvu  que  l'on   voulut  cellèr  les  nouvelles 
créations,  qui  mettent  toutes  les  familles  daais' 
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la  dernicre  cxtrcmité.  Car  comme  les  Char- 
ges forment  un  effet  confiderabJe  dans  l'Etat^ 
étant  tirées  hors  du  G)mmerce ,  par  la  créa- 
tion des  nouvelles ,  cck  ruine  tous  ceux  qui  en 
font  revêtus,  lors  qu'ils  font  dansTobligatioit 
de  les  vendre ,  ainfi  que  leurs  créanciers  juf- 
qu'à  Tinfini.    r 

Et  enfin  outre  toutes  ces  rellburces  ,  pour- 
quoi le  Roy  n*cn  ufera-Vil  pas  dans  fès  be foins 
comme  tous  les  hommes  du  monde ,  qu'il 
prenne  de  l'argent  en  rente  au  plus  bas  denier 
que  f^irc  fc  pour  a.  Les  deux  Edits,  dont  on  a 
tant  parlé ,  un.  fois  publiez ,  feroient  que  tout 
le  monde  s'cmprelfcroitde  lui  en  donner,  par- 
Ce  qu'outre  que  c'eft  une  fuite  néceiïàire  de  ïz 
ricncile  du  Peuple,  qui  augraenteroit  confî* 
dérablement ,  c'eft  que  l'augmentation  certai* 
ne  des  biens  du  Roy,  ^(Tureroit  dans  Tefprit  de 
ces  mêmes  Peuples ,  ôc  le  capital  Ôc  les  arré-» 
rages.  Et  fupofé  qu'il  luifalut  cinquante  mî- 
lions  par  an  d'extraordinaire  jufqualafinde. 
la  guerre ,  &  qu  il  fût  dans  l'obligation  de  tout 
prendre  en  rente  ,  dequoi  on  ne  convient  pas, 
quand  elle  dureroit  encore  quatre  ans  ,ce  ne 
fcroitque  dix  milionsde  rente  qu'il  fe  feroic 
cndeté ,  de  les  Peuples  ou  l'Etat  de  i  ien  du  tout, 
fans  parler  du  récabliifement  de  leurs  richef-- 
[qs,  O/  on  demande ,  que  depuis  quatre  ans? 
que  la  guerre  cft  commencée ,  c'eft  la  fituation 
des chofes ,  il  cft  bien  airuié  qu'il  en  coûte  plus 
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Ac  cent  m  liions  de  rente  au  Roy  ou  à  l^'Ëtat,  Le" 
lendemain  de  la  publication  de  ces  EditSjIcs 
Denrées  reprenant  leur  ancien  prix ,  réforme- 
roit  les  revenus  dont  fe  tire  les  capitaux  des 
parties  de  rente  ,  ôc  la  création  des  nouvelles 
Charges  qui  fera  cciïe ,  ôtant  d'un  côté  le 
commerce  de  l'argent  au  denier  dix ,  les  Trai- 
tans  fc  faidmt  valoir  fur  ce  pié  ,  dont  tout  le 
déchet  du  prix  ordinaire  retomtxDitfurle  Ror, 
&:  de  l'autre  ,  remettant  toutes  hs  Charges 
dans  le  trafic  ordinaire ,  cela  rétablira  les  cho- 
fes  dans  Tancien  couns  x  qui  eft  de  faire  cm- 
prelîèr  les  Peuples  à  conftituer  fur  le  Roy, 
mais  il  eft  nécellâire ,  pour  maintenir  ee  com- 
merce 5  d'y  conferver  la  bonne  foi ,  pour  Tin-» 
t^rét  même  de  Sa  Majeflé ,  fans  que  Tautorité 
Souveraine  y  puilfe  introduire  aucune  jurif- 
prudence  finguliere  lors  du  raquit ,  ainfî  qu'on 
a  vil  autrefois  ,  qui  ne  fut  reçu  entre  deux  par- 
ticuliers. De  même  que  dans  une  armée  il 
faut  abiolument  payer  les  vivres  fur  le  pié  cou- 
rant 5  fî  on  veut  qu  elles  puifTcnt  fubfiftcr  ;  car 
bien  qu'il  n'y  eût  rien  de  û  aifé  que  de  les 
avoir  pour  rien  une  première  fois  j  comme  de 
cette,  manière,  les  Pourvoyeurs  n'y  rcvien- 
droicnt  plus ,  cela  feroit  tout  périr»  Il  feroit 
encore  néceilàire  qu'il  y  eut  un  Bureau  parti- 
culier pour  le  rachat  de  fis  fortes  de  rentes 
pour  le  Roy  même  ,  en  perdant  par  les  Pro- 
priétaires trois  mois  de  leur  intérêts  ce  feroit 
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]e  moyen  d  y  faire  apercer  tous  les  dépôts  de 
la  France  ,  ainii  que  de  l'argent  des  mineurs'^ 
voyant  qu'on  fcroit  niluré  d'avoir  fon  interec 
ik  de  retirer  ion  capital  quand  onvoudroir, 
fans  nulle  riCquc^  Il  leroit  encore  à  propos ,  qvc 
ces  (ôrtes  de  rentes  ne  puilîcnt  jamais  être  fai- 
fies  pour  la  dette  des  tranfports,  ne  confer- 
vaut  ni  fuite ,  ni  hipotcque ,  non  plus  que  l'ar- 
gent même ,  en  forte ,  que  tout  payement  fait 
êc  endolîe  fur  le  premier  inftrument ,  fèroft 
bon  &  valable, (bit  pour  le  capital  ou  les  inte- 
rccs ,  hoîTmis  en  cas  de  ftellienat  ou  de  larcin, 
lors  qu'il  y  auroit  une  dénonciation  p.^écedcn- 
te,oneft  certain  qu'on  en  aporteroic  plus  qu'on 
jie  voudroit ,  ôc  le  Roy  dés  la  première  anné.-, 
par  le  moyen  des  Edits  dont  on  a  parlé ,  auro  c 
plus  qu'il  n'en  faudreit  d'augmentation  pocr 
payer  l'intérêt  de  cinquante  milions.  Dans  la 
féconde  ,  pour  payer  celui  de  plus  de  cent  mi- 
lions  ;  &  dans  la  troiiiéme  ,  fcs  revenus  ordi- 
naires moyens  à  plus  de  cent  cinquante  mi- 
lions  ,  cette  augmentation  continuant  jufqu'à 
ce  qu'ils  euilent  doublé  ,  même  en  te  m  s  de 
guerre  :  ôc  tout  cela ,  parce  que  la  conlomma- 
tion  red.venant  permife,  &:  polîibie ,  par  la  li- 
berté des  chemins ,  &  la  certitude  ôc  jufte  ré- 
partition des  Tailles ,  une  Ferme  de  mil  livres 
jqui  ne  payera  cette  année  à  Sa  Majefté  que 
cent  liv.de  Taillcs&  4  o  liv.  pour  la  cote  part, 
4u  rachat  des  Aydes  ik  Douanes,  lur  les.for- 

ties 


[•44] 
tîes  Se  paflages  ,  reprendra  fon  prîx  d'aiitre- 
ibisdcdcux  mil li vrcs,ainlic]ue  ce  (cra  Cm  le 
même  pied  d'Impôt  de  deux  cens  quatre-vingt 
livres,  fans  que  le  Propriétaire  fe  puifTc  plain- 
dre de  cette  augmentation ,  qui  ne  fera  que  Té- 
•fet  de  celle  de  fà  richelï'e.  Cet  article  fcul  va 
à  plus  de  cinquante  milions  d'augmentation 
par  anj^Jrs  Gabelles  ôc  Domaines  ,  qui 
marchent  comme  les  richillèsdu  Païs  ,  rece- 
vront un  même  accroifremcrrt,  puilque  la^dé- 
penfe  de  bouche  étant  un  des  premiers  cffjts 
jde  l'opulence  ,  principalement  chez  les  pau- 
■vres,  qui  font  la  plus  confiderable  conlom- 
mation  de  la  Gabelle ,  il  eft  nécefli^irc  qu'elles 
reflente  les  cflForts  de  ce  changement  de  Sctne. 
Pour  les  Domaines  ,  le  Papier  de  Formule 
ôcIq  Contrôle,  y  tenant  une  place  eilcntieile, 
ils  augmenteront  à  proportion  des  fonds  qui 
-feront  contenez  en  Juftice  dans  les  occafions, 
■fuivant  qu'ils  feront  en  valeur  ;  an  lieu  que  la 
-plupart  a  bien  loin  de  faire  naître  des  procès 
pour  la  propriété, étoient  prefque  entièrement 
à  l'abandon.  Et  quand  le  Roy  aura  cent  mi- 
lions  de  rente  plus  qu'il  n'avoit ,  ce  fera  parce 
-que  Tes  Sujets  auront  cinq  cens  milions  plus 
xju  ils  n'ont  pref  ntcment ,  &  qu'ils  avoicnt 
autrefois ,  dont  ils  n'ont  été  privez  ,  lansquc 
perfonne  en  aye  profité  ,  qu'à  caufe  qu'on  a 
^quitté les  manières  uficécs^Jc  lever  Ic^ droits  du 
Trincc  dans  tous  les  Euts  du  monde,  tant  aii- 
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ciens  que  modernes,  pour  en  prendre  de  tontes 

particulières  &  inconnues  à  toute  la  terre, 
dont  le  récit  hk  horreur,  ainii  que  les  eftets, 
qui  ne  font  rien  autre  chofe  que  de  faire  périr 
de  faim  &  de  mifereun  peuple  laborieux  dans 
le  plus  fertile  Pays  du  monde,  «5c  fous  le  meil- 
leur Prince  qui  ïût  jamais  :  Ec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  furprenant,  ces  malheureux  effets  étans 
produits  par  de  très- habiles  ôc  de  trés-inté- 
-grès  Minières.  Mais  c'eft  que  le  gouverne- 
ment d'un  Etat,  â  l'égard  des  Finances,  n'é- 
tant autre  chofe  que  la  régie  du  Commerce, 
tant  du  dedans  que  du  dehors  du  Royaume, 
ainfî  que  de  T  Agriculturer,  pour  en  tirer  les 
droits  du  Piince  :  Cela  ne  fe  peut  faire  que 
par  une  parfiite  connoilTance  du  détail ,  & 
une  infinité  de  circonftances,  qu'il  leur  cftim- 
pofïïble  de  conriokre  par  eux-mêmes.  Ainfî 
toutes  les  mefures  qu'ils  peuvent  prendre,  dé- 
pendant abfolumencdes  faits  particuliers  >  ils 
n*arjvent  chtz  eux  que  très-  corompus  j  de  for- 
te qu'on  pert  tirer  toutes  les  conféquences  de 
cette  (ituation.  Et  comme  il  y  a  long-tems  que 
ce  mal  a  commencé ,  s'étant  facilement  intro- 
duit, parce  que  les  eftets  n'en  étoient  pas  à 
beaucoup  pjc 6  ii  pernicieux  dans  fes  principes, 
ce  qui  l'a  hiit  recevoir  plus  aifement,  il  s'efl: 
tellement  enraciné  ,  &c  s'cd  foi  mé  tant  de 
créatures ,  que  tout  le  monde  concourt  tous  les 
jours  auprès  d'un  premier  Miniftre,  pour  les 
Tome  /.  N  aug. 


àngmenter  ,  Se  pour  s'opofer  à  leur  ceffacion. 
En  eiïet ,  on  maintient  qu'on  a  établi  des  Im- 
pôts, &  on  l'a  adez  fait  voir,  qu'ils  ont  fait 
quatre  fois  plus  de  tort  au  Roy  qu'ils  ne  lui 
ont  profité*  &  cent  fois  plus  de  perteau  Peu- 
ple en  gênerai,  qu'il  n'en  revenoic  d'utilité  aux 
entrepreneurs.  Cependant,  il  eft  prcfque  im- 
pofTibie  qu'une  ruuie  fi  générale,  ne  foit  pas  la 
v.clime  d'nitérccs  C\  peu  confidérables  :  Et 
cela ,  parce  qu£  Tintéreft  particulier  étant  tou- 
jours beaucoup  plus  fenfible,  ôc  bien  mieux  ' 
rnénagé  que  le  gênerai  i  on  emploie  toutes  for- 
Ce  de  moienspour  lefoûtenir,  &  le  Peuple  n'a 
pei Tonne  pour  le  fane  entendre  f  L'habilité 
confiftant  à  cacher  l'état  de  lachofe,  qui  peut 
faire  connoître  d'une  manière  évidente ,  que 
ce  pf  ofic  que  l'on  fait ,  eft  cela  même  qui  rui- 
ne &  le  Roy  ,  &  le  Peuple.  Ainfi  voila  la* 
malheureufe  lîtuation  d'un  premier  Miniftre, 
de  voir  toute  la  terre  en  mouvement  >  ôc  toute- 
Ja  faveur  en  action,  non  feulement  pour  le 
tromper,  mais  pour  l'obliger  à  immoler,  dc 
{on  Pi  mec  &  le  Peuple,  à  des  intérctcts  parti- 
culiers, n'étant  aplaudi  que  par  tous  ceux  qui 
■prétendent  former  feuls  le  monde,  qu'à  pro- 
portion qti'il  donne  dans  cette  fjrpnfe,  &  il 
ne  pouroit  pas  entreprendre  de  faire  le  moin* 
dve,  pas  enariere,  fans  s'adrertous  ceux  qu'on 
Vient  de  due ,  fur  les  bras.  Outre  que  fuivant 
les  routes  tracées  de  quelques  dcreglemcns^ 
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qu'elles  foicnt  accompagnées ,  il  n'çft  garant 
de  rien,  5c  les  agrémens  qui  acompagncnt  la 
place  qu'il  remplit,  aufquellesil  efl  très  natu- 
rel d'être  fcnïibe  7  ne  courent  aucun  nfque,  ni 
pour  lui  >  ni  pour  les  fienncs,  quelques  de  for- 
-   dresqui  arivent.  Au  lieu  que  dans  la  moindre 
nouveauté)  aians  tous  ceux  dont  on  vient  de 
parler,  déchaînez  contre  lui ,  il  prendroit  tons 
les  accidcnsfur  fou  compte,  &  il  ell  b'en  di- 
fici le  qu'il  les  pût  ou  prévoir   ou  conjurer, 
parce  que  ne  pouvant  pas  faire  un  pas  dajis 
cette  occafion  ,  fans  une  parfaite  connoilîancc 
êixx  détail  de  tout  le  Royai^me,  ainfi  qu'on  à 
pu  voir  par  ces  Mémoires  :  Il  ne  la  f<^auroic 
avoir  Tans  la  pratique  >  de  tous  les  états  &:  d^ 
i:   toutes  les  conditions,  ce  qie  l'on  a  jamais  vu 
r  dans  aucun  MiniRre  :  Deioite,  qnc  ne  Taiajit 
■point  par  lui-même,  il  ell  pareillement  dans 
l'obligation  de  ne  s'en  raporcer  i  pei  fonnc ,  par 
'    les  raifons  qu'on  vient  de  dire.  Ce* qui  fait  ef- 
perer  le  fuccés  de  ces  M  emoires  -,  eft  qu'ils  dé- 
-,  couvrent  fincerement  ce  détail ,  dont  la  par- 
'  faite  connoilîancc  ell  fi  avantagcufeau  Roy& 
au  public  y  ôc  qu'on  prenoic  tant  de  peine  à  ca.- 
cher  à  ceux  qui  pouvoient  aréter  ce  defordre, 
dont  le  premier  pas  du  remède  eft  de  faire 
connoî^tre,  comme  l'on  fait,  qu'il  n'cll  point 
befoin  de  mouvement  extraordinaire  ,  ni   de 
,rien  mettre  au  hazard ,  mais  feulement  de  per^ 
mettre  au  peuple  d'être  riche,  de  labourer  &c 
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de  commencer,  en  faifant  part  an  Roy,  fans 
cjii'il  foie  necelfaire d'autre  chdfe,  qaed'aréter 
ceux  qui  ^voient  incéreft  à  ruiner  tout ,  de  obli- 
geant les  Fermiers  de  Sa  Majefté  à  recevoir  en 
un  feul  paiement,  fans  nuls  frais  des  Rece- 
veurs des  Tailles,  le  prix  de  leurs  Fermes ,  avec 
tel  profit  qu'il  plaira  au  Roy  de  leur  donner 
&  pour  lequel  après  avoir  acablé  les  peuples, 
ils  écoient  fouvent  obligez  de  faire  banquerou- 
te eux-mêmes  ;  ou  plûcôt ,  comme  toutes  les 
Termes  nefe  tiennent  plus  à  forfait,  à  caufe 
des  diminutions  prétendues  par  les  Fermiers , 
il  n'eft  point  neceifairc  de  mouvement  pour 
changer  la  nature  des  Impôts  qui  les  compo- 
fcnt ,  ce  qui  fert  encore  de  réponfe  à  Tobje^flion 
éQ  ceux  qui  prétendent  qu'il  faut  atendre  là 
vPaix  pour  faire  des  changemens.  Ainfî  pour 
faire  avoir  au  Roy  tout   l'argent  necelîaire 
pour  la  dépenfc ,  tant  ordinaire  qu*extraordi- 
înaire ,  il  eft  feulement  befoin  de  tirer  du  néant, 
en  faveur  de  fcs  Peuples,  tous  les  biens  anéan- 
tis depuis  trente  ans.    Et  comme  depuis  ces 
tems,  on  maintient  que  pour  une  piftoled'aug- 
inentation  que  l«  Roi  reçoit,  il  en  conte  dix- 
neuf  en  pure  perce  au  peuple  3  ce  font  ces  dix- 
neuf  qu'on  veut  faire  revivre  en  vingt-qaatre- 
lieures.    Et  lors  que  Sa  Majefté  crée>  ou  des 
j-entes  furlaMailon  de  vnie  de  Paris,  ou  des] 
Charges  qui  donnent  du  revenu  >  il  ne  doute: 
pas  qu'il  ne  reçoive  de  l'argent  de  ceux  qui 


.les  veulent  poffeder  :  Avec  ûorhb'cn  pins  Je 
raifon  doic-il  efperer  >  en  donnant  plus  de  5uo 
millions  de  rencc  à  Ces  Peuples,  d'en  recevoir 
bien  davantage,  avec  encore  cette  diférencc, 
que  c'eft  dans  le  premier  cas ,  toujours  fur  ce 
même  peuple  que  Te  forme  le  fond  en  l'etac 
qu'il  eft,  avec  même  fou  vent  la  méprife  tratéc 
ci-dclîas  jc'eft-à-dire,  que  la  demande  mcm^ 
de  l'argent  porte  avec  clic  la  diminution  des 
fonds,  au  lieu  que  dans  refpece  que  l'on  pro- 
pofe ,  c'eft  juftcment  le  contraire  ;  Et  que  com- 
me par  ci  devant,  plus  le  peuple  paio  t  d'ar- 
gent à  Textraordinaire,  plus  il  augmcncoit  fa. 
ruine,  en  achetant  en  quelque  manière  fade- 
{lruâ:ion.  Dans  cette  occafion ,  à  chaque  fem- 
me que  le  Roy  recevra  à  Tavcnir  de  la  façon 
propoiTée  par  ces  Mémoires ,  ce  fera  autant  de 
diminution  que  la  mifere  foufrira  ?  parce  que 
comme  la  caufc  en  étoit  augmentée  dans  l'un  ,, 
elle  fera  anéantie  dans  l'autre  ;  &  à  l'égard  des 
recouvremens  pour  les  avances  qu'on  pourra 
faire  au  Roy  fur  de  pareils  fonds ,  au  lieu  dç 
venir  mettre  la  defolation  par  tout ,  comme  ci- 
devant  ,  parce  que  les  fommes  demandées  por- 
t oient  avec  elles  l'impoITibilité  de  paier ,  en  rui- 
nant les  principes  d'oi\  fe  forme  l'argent  chea 
le  Peuple;  tout  au  contraire,  TargCHt  que  l'on 
demandera  cno\^riralafource,quiétoit  tarie 
chez  ce  même  Peuple.  Et  pour  l'avance  des 
revenus ordiiiaiics,  elleeft  d'autant  plus  aifét 
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qu'elle  n'étoit  ci-devanc,  qii*il  eft  pins  facile 
à  lin  Fermier  ou  Propriétaire  d'une  Terre  de 
mil  livres,  dont  les  meubles,  fruits  ou  levées, 
étant  fur  la  terre ,  valent  pour  Tordmairc,  ou 
4000  livr.  d'avancer  envii'on  100  livres  huit 
mois  devant  qu'il  les  dût,  qu'à  un  Traitai^t, 
d*avancer  pluîieurs  fois  plus  qu'il  n*a  vaillant. 

Pour  finir  &  réduire  ces  Mémoires,  on 
demeure  d'acord  qu'il  e(l  ridicule  d'avancer 
que  le  Roy  puiiîe  tirer  le  double  de  ce  qu'il 
levé  à  prefent ,  les  chofes demeurant  en  l'étac 
qu*ils  font  :  mais  il  eft  également  opofé  à  la 
vérité,  de  nier  que  le  Propriétaire  d'un  ar- 
pent de  vrgne  ,  autrefois  valoit  cent  livres  de 
rente,  &  prefentement abandonné  ,  ne  veiiill« 
ou  ne  puifîe  pas  donner  une  piftole,  voire  deux 
1  Sa  Majefté  ,  au  moment  que  la  caufe  de  cet 
anéantiilement  fera  levée,  en  quoi  il  recevra 
bien  plus  d'utilité  que  Sa  Majcfté  même. 
Ainfî  pour  nier  ce  qui  eft  contenu  dans  ces- 
reflexions,  feavoir  que  la  France  eft  diminuée 
de  plus  de  moitié  dans  Tes  revenus,  depuis  40 
ans  5  fans  que  perfonne  en  aie  profité,  que 
bien  loin  que  l'augmentation  des  revenus  du 
Roy  en  foit  caufe ,  ils  ont  bien  moins  haulfé 
depuis  1660,  qu'ils  n'avoient  fait  depuis  deux 
cens  ans  en  pareil  efpace  de  tems ,  que  même 
cette  augmentation  coûte  a#  Peuple  dix  pour 
un  de  ce  qu'il  en  revient  au  Roy  j  ce  qui  n'a 
jamais  eu  d'exemple,  qu'il  n'y  a  pomt    de 
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Prince  fur  la  terre  qui  ne  tire  beaucoup  divan- 
tage  à  proportion  de  fcs Sujets,  ôc  qu'il  n'y  a 
point  pareillement  de  Peuple,  à  qui  il  en  coûte 
le  quart  à  proportion  ,  pour  les  fubfides  du 
Prince,  de  ce  qu'il  en  coûte  à  celui  de  France; 
ôc  qu'enfin,  le  Roy  peut  en  quinze  jours,  fe 
mettre  lui  ôc  Tes  peuples,  fur  le  pié  de  tous 
fes  voifîns;  c'eft-à-dire,  doubler  Tes  revenus, 
en  doublant  ceux  de  Tes  Sujets  ;  pour  nier, 
dis-jejtoutesceschofes,  ou  plutôt  tous  ces  faits, 
il  faut  foûtenir ,  que  la  France  eft  autant  cul- 
tivée &en  valeur,  à  l'égard  du  commerce  Se 
du  labourage,  qu'elle  peut  être,  ou  qu'elle  a 
jamais  été,  ou  que  quand  elle  le  fcroit  davan- 
tage ,  les  Peuples  n^en  feroient  pas  plus  riches , 
Ôc  par  conféquent  Sa  Majedé.  Ov ,  Tun  ne 
peut  être  foutenu  fans  impofer  aux  yeux  de 
toute  la  terre  ;  Se  l'autre  ,  fans  renoncer  à  la. 
raifon.  A  l'égard  du  délai,  qui  eft  où  fe  re- 
tranche les  Défenfeurs,  ou  plutôt  les  Favoris 
de  la  fîtuation  prefente ,  (î  préjudiciable  au  Roi 
ôc  au  Peuple ,  en  prétendant  que  le  tems  n'eft 
pas  propre  5  il  faut  renoncer  pareillement  aa 
Cens  commun  ,  pour  dire  qu'un  homme  qui 
voit  périr  plein  fes  caves  de  vin,  fautedctrou- 
ver  à  qui  les  vendre,  a  befoin  que  la  Paix  fait 
faite,  pour  les  portera  douze  ou  quinze  lieues 
de  chez  hif,  où  il  vaut  un  prix  exceGif,  .ôc  eu 
raporter  à  contr'échange  les  MaichaadiTcs du 
iieu,  donc  le  manqae  de  déDic  faifoic  foufi'irlc 


mcmc  fort  aux  gens  de  la  contrée.  Ec  à  l'égard 
de  la  Taille,  il  ne  s'agit  d'autre  chofe  que  de 
faire  obfcrver  les  Ordonnances,  c'eft  à-dire, 
empêcher  la  prévarication.  Or ,  on  n'a  ja- 
mais dit  5  qu'il  faloit  que  la  Paix  fût  faite  pour 
ccre  en  pouvoir  de  rendre  jufticc  :  Ainfi  ces 
fortes  de  raifons  nej?cuvcntctrcaléguées  que 
par  des  parties  intercirées  au  maintien  de  ce 
dcfordrc. 


RcdH^ion   de    ces    Mémoires    en   vifsgtdnq 
articles, 

LA  Suéde  Se  le  Danncmark ,  unis  enfem- 
ble  ,  comme  elles  étoient  il  y  a  150.  ans  , 
font  beaucoup  plus  étendus  que  n'eft  la  Fi  an- 
ce  ;  cependant >  tant  à  l'égard  du  Prince  que 
des  peuples,  ne  va  pas  à  la  dixième  partie  de 
celui  de  la  France. 

2.  La  raifon  de  cette  difcrcnce  eft  ,  que  le 
terroir  de  la  France  eft  excellent  pour  produi- 
re les  denrées  neceflTaires  à  la  vie,  &  que  celui 
de  Danncmark  ôc  de  la  Suéde  ne  vaut  rien  du 
tout. 

5.  Quelque  bonne  que  foit  une  terre,  quand 
elle  n*ett  pas  cultivée,  elle  eft  la  même  à  l'é- 
gard du  Propriétaire  du  Prince  ,  comme  fi 
elle  ne  valoit  rien  du  tout. 

4.  Cçilunfait  q^ui  ne  peut  être  contcflé. 


iqiiè  plus  de  la  moitié  de  la  France  eff ,  ou  en 
friche  ou  mal  cultivée,  c'eft- à-dire,  beaucoup 
moins  qu'elle  ne  le  pouroit  être*  &  même 
qu'elle  n'étoit  autrefois,  ce  qui  ett  encore  plus 
ruineux ,  que  fi  le  terroir  étoit  entièrement 
abandonné  5  parce  que  le  produit  ne  peut  ré- 
pondre aux  frais  de  la  culture. 

5.  Il  eft  certain  que  cette  diminution  a^ne 
eftimation  Se  un  prix  iïxc^  comme  celui  de 
tous  les  revenus  du  monde,  n'y  ^y^ut  rien  que 
l'on  ne  puilfe  eftimer. 

6.  Après  une  exacfie  recherche ,  on  trouve 
que  cette  diminution  va  à  plus  de  500.  miliôns 
par  an, dont  il  ne  faut  point  d'autre  marque j 
que  tous  les  immeubles  ne  font  pas  Tun  por- 
tant l'autre  à  la  moitié  du  prix  qu'ils  étoieut 
autrefois. 

7.  Il  eft  encore  certain  qu'un  fi  grand  de- 
Covdvc,  qui  n'a  jamais  eu  d'exemple  depuis  la 
création  du  monde,  qu'un  Royaume  opulent 
ait  perdu  la  moitié  de  fcs  riche  (Tes  en  trente 
ou  quarante  années  r&cela  fans  pefte,  trem- 
blement de  terre,  guerre  civile  Se  étrangère, 
ou  autres  de  ces  grands  accidens  qui  ruinent 
les  Monarchies:  Il  eft  certain,  dis- je,  que  cela 
a  une  caufe  >  &  que  ce  n'eft  point  l'effet  du 
hazard. 

8.  Il  eft  indubitable,  que  qui  pouroit  trou- 
ver cette  caufe,  &  rexpofer  en  vente  au  peu- 
pie  5  il  n'y  a  point  de  Marché  au  monde  où  le 
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Roy   5^  Ces  Sujets  gagnaifcnt  davantage; 

9.  Quoique  ce  foie  qu'ils  donnaircnt»  pourt 
tu  qu'il  fûc  au  dcllbus  de  la  fortune  qu'ils  ga- 
gneroieni ,  il  eft  certain  que  ce  fcroit  un  Edit 
qui  fcroit  profitable  au  peuple,  puirqu'ilsen- 
treroient  en  poircflion  d'une  chofe  qu'ils  n*a* 
voient  pas ,  ôc  qui  leur  feroic  crcs-avantageu- 
fcjle  Roy  payé. 

10.  lUft  encore  hors  de  doute 3  qu'un  hom- 
me qui  lai  lie  Ton  bien  en  friche,  foufre  une 
plus  grande  violence  que  celui  dont  les  héri- 
tages font  faifîsj  ôc  comme  il  ne  faut  qu'un 
ouart  d'heure  pour  remettre  ce  dernier  en  po(l 
Kffion,par  la  main-levée  qu'on  lui  fignifie* 
roic  i  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  remettre 
le  premier  en  état  de  cultiver  (a  terre. 

11.  Tout  confide  à  trouver  la  caufc  de  cet 
abandonncment ,  pour  en  14..  heures  rendre  le 
Roy  Se  fes  Peuples  riches. 

11.  Il  ne  peut  y  avoir  que  deux  caufes,  qui 
empêchent  un  homme  de  cultiver  fa  terre,  on 
parce  qu'il  faut  une  certaine  opulence,  qu'il 
n'eft  point  en  état  de  fe  procurer ,  ni  par  lui  ni 
par  emprunt ,  ou  à  caufe  après  l'avoir  cultivée , 
il  ne  pouroit  pas  avoir  le  débit  de  fa  produc- 
tion, comme  il  faifoit  autrefois,  ce  qui  lui  fe- 
roit  perdre  toutes  fes  avances  »  &  qui  le  jette 
dans  le  malheureux  intercft  de  laiiVer  fon  bien 
en  friche. 

15.  C  tll  juftemcnt  ce  qui  fe  palTe  par  la 
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Taille  arbitraire  pour  le  premier  empêche- 
nieiKi  en  force,  qu'ccaiic  crés-ordinairc  q  l'une 
grande  Recette  ne  paieprcfque  rien  de  Taille» 
pendant  qu'un  mifeiablc,  qui  n'a  que  fes  bras 
pour  la  fubfiftance  de  lui  Ôc  de  fa  famille,  cft 
accablé  :  La  raifon  pour  laquelle  il  ne  l'eft  pas 
davantage,  eft  que  fi  on  l'impofoit  encore  à 
une  plus  haute  iommc ,  on  ne  pouroic  recou- 
vrer le  payement:  Ainfi  s'ilentreprenoitde  la- 
bourer de  la  terre  qui  ed  en  friche ,  la  récolte 
ne  feroit  pas  pour  lui ,  &  il  perdroit  encore  les 
frais  qui  font  coniiderables. 

14.  Et  pour  le  fécond  ol>{lacle  de  ne  point 
cultiver  la  terre,  a  caufeqa*aprés  la  récolte  on 
ne  pouroit  avoir  le  débit  des  denrées,  les  droits 
d'Ayde  &  de  Douane  fur  les  forties  ôc  palfi- 
ges  du  Roiaume,  quatre  fois  plus  forts  que  la 
Marchandifes  ne  peut  porter ,  ce  qui  ruine  mê- 
me les  Droits  du  Roy ,  puifqu'il  ne  lui  revient 
rien  ,  ont  mis  leschofes  iur  un  pié  ,  qu'il  ne  fc 
coiifomme  pas  la  quatrième  parue  qu'il  fc 
faifoit  il  y  a  trente  ou  quarante  ans ,  &iln*eft 
point  fnrprcnaHt  de  voir  toute  une  contrée  ne 
boire  que  de  Tcau,  pendant  qu'on  arache  les 
vignes  &  les  arbres  dans  une  contrée  voifine  : 
èc  bien  loin  que  les  Droits  du  Roy  en  foient 
augmenter,  célâ"^a empêché qj'iis  n'aient  dou- 
blé depuis  1660.  comme  ils  avoient  feit  tous 
hs  trenic  ans,  depuis  14^7.  jufqu'en  ladite 
Mmét  de  1660. 

»5* 


15^ 

15-  Le  remcde  à  touc  cela  eft  aifé  ,  poui-vû 
fju'on  ne  vciiille  avoir  égard  qu'aux  incérefts 
du  Roy  &  des  Peuples  dans  le  genre  de  Cub- 
fides  :  Il  faut  voir  s'il  n'y  en  a  aucun  qui  fai- 
fanc  palfer  l  aigent  immediacementde  la  main 
du  Peuple  en  celle  du  Roy,  aie  d'ailleurs  une 
règle  &  un  niveau  fi  certain  de  proportion 
avec  chaque  état ,  en  forte  que  le  pauvre  paie 
comme  pauvre,  &  le  riche  comme  le  riche, 
ik  cela  {ans  minifterc  de  Juge  ni  d'autorité,  à 
laquelle  onne  peut  avoir  de  recours,  fans  qu'il 
en  coûte  en  frais  &  en  perte  de  temps ,  une  fois 
davantage  qu'il  ne  faut  pour  iâtisfairc  à  l'Im- 
pôt. 

16.  Dins  TEditdelacapitation ,  on  a  eu  in- 
tention de  remédier  à  tous  cesdefordres  :  mais 
on  peut  dire ,  que  Ton  n'a  fatisfait  qu'à  un 
point ,  qui  tft  de  faire  palfer  l'argent  immédia- 
tement dans  les  mains  du  Roy,  fans  miniftere 
de  Traitans  :  mais  premièrement,  la  caufe  de 
l'abandonnement  des  Terres  n'en  eft  point  le- 
vée en  fécond  lieu,  cette  règle  de  proportion 
qui  falfe  paier  chaqie  particulier  fuivant  fon 
pouvoir ,  bien  loifi  d'y  être  gardée  par  tout  >  il 
fc  trouve  des  clalfes,  où  un  homme  qui  a  une 
Charge  de  cent  mille  Ecus ,  &  du  bien  à  pro- 
portion, paie  la  même  chofe  qu'une  autre, 
dont  l'emploi  ne  coûte  que  500.  h V.  ainfi  com- 
me pour  les  mettre  i  une  mcmç  fomme ,  il  a 
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^îu  faire  décendre  le  puilTanc ,  étant  împofS- 
fele  de  faire  monter  l'autre  3  il  fe  trouve  que  la 
Roy  ne  tire  pas  ,  à  beaucoup  prés,  le  fecours 
de  Ton  Sujet  proportionné  à  Tes  forces  ,  pen» 
dant  que  l'autre  en  cfl  peut-être  accable  :  ce 
qui  eft  caufè  ,  que  la  fuite  de  cette  nouvelle 
découverte  ne  répond  pas  à  ce  qu'on  s'eneft 
promis. 

17.  Pour  revenir  donc  au  premier  article 
de  ces  Mémoires  ,  &  fatisfaire  â  tous  les  be- 
foins  de  TEtac ,  Se  remettre  tous  les  Peuples 
dans  leur  ancienne  opulence  ,  il  n'eft  point 
necelTaire  défaire  de  miracles  ,  mais  feulement 
de  cclîer  de  faire  une  continuelle  violence  i 
la  nature  ,  en  imitant  &  nos  voifîns  &  nos 
ancêtres  ,  qui  n  ont  jamais  connu  que  deux 
manières  d'Impôts  ,  fçavoir  les  feux  y  c'eft  i 
dire  ,  les  cheiTwnées ,  ôc  la  Dixme  des  Terres , 
q^ui  a  été  la  première  redevance  des  Roy  s  de 
France  ,  &  ce  n'cft  que  par  leurs  donations , 
que  TEglife  s'en  eft  emparée, 

1 8 .  De  cette  manière ,  on  Satisfait  à  tout  ce 
^ui  manque  à  la  capitation  ,  il  y  a  autant  de 
claiîes  que  de  dcgrez  de  richeflès  ,  fans  que 
cela  puilfe  former  la  moindre  conteftation  ,  le 
Commerce  &  la  confommation  n'en  reçoi- 
vent pas  la  moindre  ateinte  ',  ôc  par  tout  oit 
les  Peuples  ont  pu  choifir  le  genre  d'Impôt  le 
plus  commode,  ils  s'en  font  tenus  à  ceux-là. 

xp.   Au  lieu  de  la  Dixme ,  afin  de  faire 
Tome  L  O      moins 


^dms  de  mouvements,  il  ne  fant  qu'oi'd'oiiîîcr 
-que  la  Taille  fera  affife.ïûivant  l'ocupationj  ôc 
qu*un  homme  qui  n'a  que  fon  induflric ,  ne 
pourapaier  qu«  depuis  trois  livres  jufqu  à  iix, 
de  cette  forte,  à  deux  fols  pour  livre,  cile  rem- 
plira plus  que  la  fommc  où  elle  eft  aujour- 
d'hui 5  .parce  .que  les  Villes  Taiîlables ,  où  Tin- 
>  duftrie  paie  la  plus  grande  partie  de  la  Taille^ 
Jerputroifes  en  Tarif,  ce  qu'elles  demandent 
.xoutes  avec  empreirement.  £t  à  l'égard  des 
>'iVydes  ,  des  Douanes  ,  &  autres  Impots  de^ 
•paflages  qui  ruinent  la  confommatioUj^n  re- 
mettant fur  la  Taille.,.  juTciu'à  la  concurence 
du  tiers  de  la  Taille.,  comme  .ils  itoient  au- 
trefois, ôc  le  furplus  fur  les  cheminées ,  il  Ce 
'.  trouvera  que  les  Peuples  ne  paieront  pas  k 
fixiéme  partie  de  ce  qu'ils  paient  aujourd'hui, 
ôc  le  .Roy  recevra  ledoufcle  de  fes  Revenus 
d'à  prefent,  parce  c]uela  Taille  y  joint  une  par- 
tie des  >Aydes ,  aiant  pour  .Tarif  la  valeur  des 
héritages,  ils  reprendront  leur  prix  d'autre- 
fois^ qui.émt  le.do-ible  de  celui  d'aijjourd'hui^ 
Xc  par  ..confequenc  la  Taille  doublera  pareil- 
lement 5  .fans  que  le  Propietaire  s'en  puifTe 
jplait^dre.,  puifque  J'augmentation  des- revenus 
.Sa  Koy  ne  /era  qu'une. fuite  de  celle  de  fon 
4<p]:  lAence» 

X€),  ^Ilne  faut  point  dire  qiul  Faut  du  tem5 
lfov.r  cela.,  puifque  outre  la  permiflîon  de  ven- 
mi^  .iî  M^rcb  ndife  ,  quand  il  Ce  trouve  des 


jerfonnesen  état  de  Tacheter  &  la  vendre^  îF 
n'y  a  que  24  heures  d'intervale,  Sc  entre  Ta*- 
voii  vendue  ôc  être  plus richcque  Ton  n'écoic  j,' 
il  n*y  a  aucun  intervale  ,  &  entre  être  plusri* 
che  que  Ton  n'étoir,  &C  faire  plus  de  depenfe  3^  ^ 
ou  à  acheter  des  fonds  ,  ou  à  les  cultiver  mieux  j^ 
il  n'y  a  pareillennenraucune  intervate  :  &  entre 
faire  ces  mouvemens  3c  de  jetter  de  largenc 
parmi  le  Peuple  ,  jl  n'y  a  point  non  plusd'in- 
tervalc:  Et  du  moment  que  le  Peu  pie  a  de  l'ar- 
gent' 5  il  confomme  les  fruirs  qu'il  fait  venir 
par  Ton  travail ,  de  eft  enécacdepaicr  le  Ro/ 
à  proportion  :  ainfi' tout  dépend  de  la  cultu- 
re de  !a  Terre ,  qui  ne  peut  marcher  tant  que 
l'on  ôte  le  pouvoir  aux  Laboureurs  de  faire\ 
les  avances  pour  les  cultures,  ôc  de  débiter  les 
denrées  qui  excroiifent,  . 

II.  Ec  pour  dire  un  mot  de  la  forte  mcprife 
qui  cft  arivée  dans  la  création  d^s  nouvelles 
Charges,  on  foûtient  qu'il  n'y  a  point  encore 
eu  de  manière  qui  ait  fî  fort  ruiné  la  culture 
de  la  terre  ;  parce  qu'aiantprcfque  toutes  por- 
té avec  elles  une  exemption  des  împôcs  pu- 
blics ,  comme  c'étoit  des  pcrfonnes puisantes 
qui  les  aqueroient ,  its  fe  déchargeaient  de. 
leurs  impôts  trés-conlîderables  fur  une  infini- 
té de  malheureux,  que  ce'ametcoic  tout  à  faïc 
horb  d'écat  de  labourer  la  terre  :  Outre  que  ces 
nouvelles  créations  anéantiilant  uî\q  infinité 
d'-anciennes  Charges  achetées  Tia  bonne  foi  j 

Oa     ôc, 


'6c  qui  raifoient  prefque  tout  le  bien  des  faraîr. 
les  5  cela  a  établi  pour  principe ,  qu'il  n'en  fâv 
Ibit  p^us  conter  aucune  à  l'avenir  pour  un  bien 
certain,  parce qu'étans  Tufceptibles  à  tous  mo- 
niens  d'anéantiirement ,  ceux  qui  \ts  auroient 
achetées ,  ou  pi  été  leur  argent  pour  cet  eifer, 
Tauroient  entièrement  perdu  :  En  forte ,  que 
le  Roy  a  anéanti  pour  dix  fors  davantage  de 
biens  qu'il  n'a  reçu  de  fécours  de  ces  nouvelles 
créations  >  ôc  fait  que  l'argent  ne-  peut  plus 
palfer  d'une  main  à  l'auti'e  ,  comme  il  faifoit 
autrefois ,  parce  qu'on  ne  peut  point  diî'e  quai 
y  a  aucune  aquifition  aiturée  ,  n'y  aiant  rietv 
de  fi  pernicieux  de  prendre  le  capital  du  -bien 
d'un  particulier  pour  les  befoins  du  Prince: 
Et  comme  dans  les  taxes  qu'on  a  impofées  fur 
lesOficiers,  il  y  en  avoit  plufieurs  beaucoup 
au  dellus  de  leurs  forces ,  les  Traitans  en  étans 
venuî  à  des  exécutions ,  ils  en  ont  été-  entière- 
ment ruinez  ,  bien  que  le  Roy  n'en  aie  rien 
reçu. 

25.  Il  ne  faut  pas  efperei*  que  les  Traitans 
propo/ent  jamais  d'autres  afïàires,  parce  que 
leur  intention  étant  d'avoir  de  fortes  remifes, 
ils  ne  les  peuvent  efptrer  que  de  recouvremens 
dificiles ,  &  par  confequent  ruineux  ,  leur  étant 
avantageux  à  mefure  qu'ils  font  dommagea- 
bles au  Peuple  ;  parce  que  les  frais  des  exécu- 
tion où  il  en  faut  venir,  cft  partagé  entr'eux^ 
les  Huifliers  Se  les  Recors  qui  leur  font  de 

fortes. 


Torres  remîfes  de   ce  qui  leur  eft  taxe. 

24.  Toutes  ces  vcritcz  qui  font  niées  parles 
Traicans ,  ôc  par  ceux  qui  les  protègent ,  qia 
font  en  bien  plut  grand  nombre  qu'on  ne  croit^ 
feront  ateftces  par  toutes  les  perfonnes  des  Pr%«, 
vinces  qui  font  de  quelque  confideration ,  foie 
dans  les  Charges  ou  dans  le  Commerce  :  Eu 
forte  qucceux  qui  ont  intéreft  de  tout  ruiner  ,; 
étansleuls  écoutez,  on  ne  donne  aucune  au* 
dience  aux  perfonnes  qui  voudi'oient  touc 
fauver  ,  qui  ne  pourroicnt  pas  même  îa  de- 
mander trop  fortement ,  fans  courir  rifquç  à 
leur  particulier. 

25.  On  a  réduit  cqs  Mémoires  par  articles'; 
afin  de  rendre  la  mauvaife  foi  de  ceux  qui  en 
voudroient  nier  la  confequence  plus  fcnfibie, 
parce  que  n'en  pouvant  conteftei*  aucun  en  par- 
ticulier ,  fans  découvrir  leur  manque  de  lumiè- 
re ou  de  bonne  foi ,  il  faut  qu'ils  conviennent 
malgré  qu'ils  en  aient,:  que  le  Roy  peut  s'en- 
richir, lui  Se  fes  PeupIcN ,  en  quinze  jours  ^ 
loi's  qu'il  ne  voudra  plusfouFrir  quequelquc5 
particuliej-s  fafîènt  leur  fortune  à  le  ruiner  luE 
ôc  Ces  Sujets  ,  Se  recouvrer  par  confêquenÇf 
tout  l'argent  neceiîàiie  pour  cette  prefentflf^ 
guerre,  fans  mettre  fes  Peuples  au  defepoir  ^ 
comme  on  peut  dire  qu'eft  un  homme  qui  C& 
voit  eXfecuté  &  vendu  en  les  biens  ,  pour  dQ^- 
fommes  dix  fois  plus  fortes  qu'il  n'a  vaillant,. 
$e  cjal  k  met  à  i'aumone  lui  ôc  fa  famille^, 

0§      fans* 


tel 

fâns.cîonner  un  denier  au  Roy,  aîniî  qu'il  aii*.' 
vc  tous  les  jours*       '  * 

Tout  cela  fans  un  plus  grand  mou vementr> 
que  de  faire  exécuter  les  Mandcmcns  de$ 
Tailles  ,  qui  porteront  quelle  fera^afTife  fui^ 
vant  les  facultcz  de  chacun ,  ôcd'y  joindre  une 
partie  des  Aydes,  comme  on  fait  les  étapes  *. 
comme  cela  étoit  il  y  a  trente  ans ,  ce  qui  der 
înande  quatre  fois  moins  de  mouvement  quc- 
•  Ja  capitation. 

De  cette  manière  ,  on  maintient  que  les:; 

Peuples  auroient  deux  cens^milions  de  rente 

en  quinze  jours  plus  qu'ils  n'avoient,  par  cette 

main-levée  de   leurs  biens  auparavant  ^ifis^. 

Et  comme  il  faut  au  Roy  foixantc  milions ,  pac 

ail  d'.extraordinaiie  ,  il  y  a  mille  façons  de  les 

,ayoir  de  ceux  à  qui  on  viendioit  d'en  rétablii: 

,quatre  fois  davantage,  outre  Tavenir  qui  dou^ 

fcleroit  encore  avant  deux  ou  trois  ans  ,  qui" 

jferoient  necelîàires  pour  remettre  les  fonds. 


^utre  Héduiîio»    encore   fîus  fommaire 
^e  les  frécédentes, 

L'Ecae  où  la  France  e/t  réduite  prefentc- 
ment  ,  de  ne  pouvoir  fournu*  au  Roy^ 
que  par  des  emprifonnemens  &c.  vente  entière 
des  biens  ,  les  fommes  necelfaires ,  ne  vient 
point  de  leur  cxccz  3^  mais  de  ce  cj^ue  tous  leîi 

biens 


hiens  des  Peuples  foiit  fàifis  depuis  trente  anf^ 
&  qu'ils  n*cn  ont  aucune  difpofîtion. 

En  effet ,  la  Taille  arbitraire  contraint  uù, 
Marchand  de  cacher  fon  argent ,  Ôc  un  La^ 
boureur  de  lailTer  la  terre  en  friche,  parce  que 
fi  Tun  vouloit  faire  commerce  6c  l'autre  la* 
boui'er  ^-ils  feroient  tous  deux  acablez  de'Tail- 
le  par  les  perfonnes  puilfantes  ,  qui  font  en 
poirefîîon  de  ne  rien  paier  ou  peu  dechofe. 

Et  les  Aydes^  ,  les  Doiianes ,  &'  les  Im- 
pôts fur  les  pallàges  &  forcies  du  Roiaume  , 
quatre  fois  plus  forts  que  la  Marchandife  ne 
peut  porter  ,  font  qu'un  homme  voit  peric 
plein  les  caves  de  boilfons  ,  pendant  qu  elles 
font  trés-cheres  dans  Cqs  voifinages  ,  ces 
deux  articles  faifant  plus  de  cinq  cens  milions 
de-  rente,  de  diminution  dans  le.  r'e.venu  d\i 
Roiaume. 

Si  le  Roy  veut  Bien  expofer  en  vente  la  eau- 
(équiproduitcecte  perce,  qui  va  toujours  ca 
augmentant^  puifau'on  maincient  qu'il  ne  re- 
çoit point,  une  pitlole  qu'il  n'en  coûte  dix  en 
pure  perte  à  fon  Roiaume,  il  aura  cent  mille 
Marchands  en  24...  heures  ,  qui  ne  l'auront  pas. 
û-tôc  paie,  qu'ils  feront  plus  riches  qu'ils  n'é- 
toient ,  parce  que  des  caufes  contraires  ,  les 
effets  font  contraires  ;  c'eft  à  dire  que  le  Koy 
veiiille bien  revendre  àfes  Pcuples,lajouiiîàn- 
u&  de  leurs  biens ,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
congédiée  uiEermieri  m  Traitans, 

TRAITET 
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X^R  A  IT  E'  DU    M  E  RITE 

^  des  lumières  de  ceux  que  Toni 
ftpelleGens  habiles  dans  la  Finance  ;i 
ou  Grands  Financiers* 

POUR' entrer  d'abord  en  madère,  cn^ 
dira  que  le  mot  de  Finance   qui  eft' 
afc(n:éa'ijourd'hui  (îngulicr  aux  Reve- 
nus du  Prince  en  France  j  écoic  commun  an- 
ciennement i  tontes  forces  de  richeires  &  d'o-^ 
pulence,  en  quelque  main  qu'elles  Te  trouvaf-^ 
lent  j  mai^.  depuis ,  il  a  été  entièrement  abrogéi 
ds^ns  Tufagc  de  la  langue  ,  en  force  qu'il  eft  de-; 
meure  particulier  au  Revenu  du  Roy,  foie  par 
le  changemai2t  que  foufrent  les  langues  vivan* 
tes  ,  ou  par  refpeâ:  pour  le  Souverain;  comme 
le  mot  de  Sire ,  qui  étoic  autrefois  donné  à  tous 
les  Nobles  5  n'eft  plus  prefentement  attribué- 
qu'au  Roy,   lors  qu'on  a  l'honneur   de  lui 
parler  ;  de  même  que  celui  de  Bible ,  cjui  ne  fî- 
gnifie qu'un  Livre,  eft demeuré  par  excelenc^ 
à  TEcriture  Sainte  j  Rome  pareillement  s'ape* 
loit  autrefois  la  'YiUe,  fans  autre  ■appeilation.j 
&  tout  le  monde  entendoit  par  ià^  la; capitale» 
de  J'Empire  >  &  de  même  enfin  ,  que- le  Mal* 
îrc  d'une  maiibn  s*apellc  Monfieur  tout  cou  et 

jparraii- 


t4$ 

pami  les  Domeftiqaes  :  en  forte  que  decoius 
points ,  ce  grand  mot  de  Financier ,  ne  veut 
dire  autre  chofe  qu'un  Adminiftrateurde  Re- 
venu ;  Bien  que  ce  terme  par  (îngularicé  ira- 
pofe  aux  fîmples  Se  aux  ignorans  qui  forment 
le  plus  grand  nombre ,  <Sc  laiife  penfer  ridicu- 
lement 5  que  c'eft  une  fcience  fort  inconnue , 
qu'il  faut  un  long  iifage  pour  Taquerir,  Ôc  que 
•quiconque  n'en  e{f  pas  revêtu  par  une  grande 
expérience ,  ne  pouroic  pas  fe  mêler  de  ren- 
dre ferviceau  Roy  dans  l'es  Revenus  fans  tout 
gâter  5  bien  que  c'eft  juftement  le  contraire, 
&  que  la  ruine  du  Roiaume  qui  n'eft  que  trop 
cercaine  y  foit  Touvrage  feul  des  habiles  Fi- 
nanciers. 

Le  tout  à  l'aide  de  l'obfcurité ,  Se  de  termes 
.mifterieux  inconnus  ou  prefcripts ,  Se  par  con<- 
.fequent  hors  d'ufage  ;  puifque  (T  le  nom  pri- 
mitif de  Finance  cH:  abrogé  éc  fingulier,  tous 
c^ux  qui  font  emploiez  dans  la  dépendance 
de  la  geftion  des  biens  du  Roy  en  un  nombre 
I  infini,  qui  s'augmentent encere tous  les  jours, 
!  font  de  même  nature  :  en  forte  ,  que  ce  n'eft 
pas  tout  à  fait  fans  raifon ,  que  Ton  n'en  a  for«» 
me. une  fcience  diiicile  à  aprendre,  que  Toa 
met  en  fait ,  que  jamais  qui  que  ce  foit,  n'a 
polTedoi entièrement ,  non  pas  même  aucune 
fermiei*  gênerai  ni  particuhcr,y  aiant actuel- 
lement plus  de  dix  mille  genres  de  Tributs ,  ou 
pour  le  Roxyouau  droit  du  Roy  ,  par  des 
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dîénatiôns  qu'il  en  à  faites,  dont  il  fe  rempârel 
èc  cems  en  cems,  pour  les  revendre  ou  lesre-s 
tenir  dans  fa  main,  le  tout  encore  une  fois,' 
fans  prejudicedu  courant,  qui  ne  demeure  ja- 
mais en  même  état ,  ainfi  qu'on  vient  de  mar- 
quer 5  en  forte,  qu'il  eftimpofîîbîed'yaqucrir 
une  connoiflance  parfaite  ,  atendu  qu'il  fauc 
toujours  Oublier  ce  qu'on  fçavoic,  &aprendre 
€C  qu'on  ignoroit. 

Que  ces  expreiîions  ne  furprennent  point , 
&  qu'on  faiîe-feulement  reflexion,  que  fur  la  ' 
feule  admini^l-racion  de  la  Jullice,  qui  femble- 
roit  devoir  êcrc  une  chofe  tout  à  fait  libre,  & 
qui  l'eft  a(5buellement  chez  toutes  les  Nationi 
du  Monde  ,  même  les  plus  barbares  :  Il  y  a' 
phïs  dé  cent  Di'oits  tous  diferens  ,  &  adminif- 
trez  par  divers  Sujets  j  prefque  cous  venus  en 
France  depuis  quarante  ans  ,  ainfî  que  la  plu- 
part des  autres  j  p.eft-  à  dire  ,  depurs  quo  la  " 
Icience  des  Finances  a  été  poruée  a  fa  perfec- 
tion j  ce  qui  a  aciré  la  moilié  de  la  perte  des' 
biens  du    Roiaume   ,  fans  que  peifonneen" 
doute  5  &^  voilà  Tobligacion  que  le  Roy  &'lesi 
Peuples  ont' en  une  pareille  érudition.  ■  ' 

Que  l'on  confidere  toutes  les  Monarchies  f 
&  tous  ksBtats de  1-a terre  „  tant  anciens  qud 
Houveau^î»,  l'exigence  des  Tributs fki  Princq. 
éioit ,  ôc-  o'eftune  chofc-ii  iimple  -Se  fi  natu-!, 
relie  ,  qire  bien  loin  d'en  faire  une  fcience  ôt^[ 
ismcjiîaciere^i'habileté  ,  on  racpujours  regar-f  "^' 
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^ée'commeline  Aàion  auiîî  naturelle  que  toti- 
tes  les  autres  fondions  qui  forment  le  maintien 
de  Ja  vie,  &  quilont  communes  aux  bêtes. 

En  Turquie  >  le  Grand  Vizir  adminiftrc 
les  Finances  dans  douze  cens  lieuës  de  Paï's., 
avec  foixante  des  Hommes  où  foij^ante-dix 
Receveurs ,  répandus  dans  les  diver{ès  .Con- 
trées, qui  répondent  ôc  comptent  tous  les. ri'ois 
mois  à  un, Receveur  gênerai ,  réiîdant  dans  la 
Capitale,  quiraportele  tout. une  foislafemai- 
nca  ce  MiniûreL,  /ans  ..que  xela  prenne  plu5 
de  xieux  heures  .de  tout  ion  tems. 

Comme , ces  Tributs  ne  .confiften:  qu'en 
trais  Gu  quatre  articles  ,  que  les  noms  lont 
connus  dans  l'ufage  ordinaire  ,.;&  les  fommes 
certaines  ainfi  que  leur.cotité,  qui  a  un  niveau 
jufte  tiré  de  la  valeur, des. chofes,  comme  un 
vingciéme  ,  un  quinzième  ou  un  dixième.,  d'u- 
ne JVl  arc  handife-:  .cela,  ne  forme  ni  procez  ni 
contcilation  ,  ;3c  par  confequent,  nulsbefoins 
de  Jug.cs  iri'.d'-Ordonnance  publique  fur  ce 
fujét.,  l'un  &  l'autre  étant  feulement  fingulier 
à  laTrance  par  lesraifons  marquées,  de  façon- 
que  l-!on  n'a  garde  d'ériger  cette  geftion  en  un 
genre  de  héroifme  ,  .qui  exige  le  miniftere  de 
Sujets  d'une  habileté  aches  ee. 

La  Douane  de  Surate  apartenant  au  Gi^nJ 
Mogol ,  qui  poilede  un  Empire  de  cinq  cens 
lieues  d'étendue  ,  eft  afermée  foixante- huit 
jîiilions  ,j)arun.bail  de  deux  lignes]  fçavoir.^ 


i6^ 
^'qu*â  toiTC  ce  qnî  entre  ou  tout  ce  qui  fort ,  doit  • 
la  dixième  paitie  au  Prince  en  argent  ou  ef- 
fènce5au  choix  du  Marchand,  de  façon  que 
de  cette  force  nul  procez ,  nulles  Loix  ,  nul- 
les Ordonnances  ,  &  par  confequcnt  nulle 
fupofition  de  fcience  dans  les  Adminiûra» 
teurs. 

L'Agriculture  à  prefcnt  paie  le  cinquième 
de  tous  Ces  revenus  au  Roy  ,  fans  les  autres 
Impôts  anciens  ,  ce  qui  fe  réduit  néanmoins 
à  trois  ou  quatre  au  plus ,  ôc  ce  qui  va  à  trois 
fois  plus  que  ce  que  contribue  aujourdriiui  la 
France  ,  avec  les  mêmes  circonftances ,  cq& 
à -dire  fans  radjondcion  d'habil-esJFinanciers  ^ 
les  Minifties  ou  les-Curez  dechaque  Village, 
en  font  la  repartition .  au  niveau  de  leurs  Droits 
déjà  établis -5  &c  un  particulier  nommé  parla 
P.aroiire^  la  coledtequi  efl  portée droic  en  re- 
cette fans  qu'ilen  <:oute  un  fol  au  Prince  ni  aa 
Peuple. 

ifieroic  inutile  de  repafler  tous  les  Etats, 
tant  anciens  que  nouveaux.,  parce  quec'eftpar 
tom  la  même  chofe ,  fans  autre  convenance 
que  celle  de  la  nature  i  comme  dans  lesadions 
naturelles ,  une  Piftole  s'apelle  par  tout  une 
Piftole ,  ôc  un  Ecu  un  Ecu ,  tant  dans  les  Im- 
pôts dûs  au  Prince  ^  que  dans  les  autres  com- 
merces de  la  vie^  fans  être  revêtus  d'un  nom  de 
guerre  dans  cesoccafîons,  comme  l'argent  eft 
€ft  France,  où  la  monnoie  en  a  plus  de  cent  * 
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dliféreiîs,  fnivant-les  diveifes  Ccmtr-ces quand 
il  s'agiC  tie  paier  \^s  Impôts  :  Et  lors  qu'une 
denrée  en  ces  Pays  marquez  a  une  fois  fatisfaic, 
elle  ne  trouve  pas  vin^^t  outrence  aaties  habL 
les  Fuianciers  à  chaque  pas  de  fa  route  jïi  une 
traite  eft  longue,  qui  Faut  toutconfomme:  e^ 
frais  j  par  des  le}ouis  rujneux  ,  ou  par  de  noa- 
yelles  exigences,  ou  mêmes  de  fimples  décla- 
rations ;  ce  qui  n'eft  encore  que  demi  mal, 
quand  la  eonfifcation  du  tout  ne  s'enfuit  pasj 
comme  il  arive  fou  vent.  Toutes  ces  rubriques 
ruineufes  &  mifterieufes  n'aiant  été  inventées 
ôc  établies  que  pour  parvenir  â  C€tce  fin  defo- 
lante  ,  ce  qui  eft  néanmoins  aujourd'hui  la 
Ccuadondela  France,  Ôc  la  bafe  qui  forme  U 
grandeur  du  mérita  dans  la  fcience  des  Fi-^, 
iiances. 

Cette  maîiiere  mcqne  n*a  pas  toujours  été 
a  beaucoup  prés  obfervée  en  France  ,  &  ce 
.gcnred'hej-oïfmeyâ  été  inconnu  ainfi  qu'ail-, 
leurs,  durant  plus  de  onze  cens  ans  :  c'eft  à 
dire  ,  tant  que  la  Monarchie  a  été  flonlfante^ 
&  les  Peuples  très- riches  ;  ce  qui  leur  faifoic 
fournir  au  Roy  François  I.  le  dernier  règne* 
où  cette  fituation  n'avoit  point  reçûd'ateinte» 
fur  le  pié  de  trois  cen^  miîions  d'Impôts  3  c'eLl 
:  \à  dire  Teize  milions  ,  toutes  chofcs  étans  à 
quinze  ou  feize  fois  meilleur  marché  qu'au- 
jourd'hui, ce  qui  revient  au  même,  ôc  cela, 
ians  contrainte  &  fans  déconcertement  du  la- 
7om£  /•  P  boxi" 


Courage  &  du  commerce  :  Tous  les  Tribut* 
ife  reduifoient  â  trois  ou  quatre  au  plus ,  dont 
Ja  r.eparcition  ,  Tatiemblagc  &  la  colede* 
étoit  uniquemenc  l'afaire  des  Reuples.,  commue 
par  tout  les  Roiaumesdu  Monde  ,  &  atendu 
.que  cela  ne  formoit  aucun  procez,iln'y  avoic 
point  de  Juges  créez  pour  les  décider  :  la  Cour 
des  Aydes  de  Paris  fc  reduifoit  à  quatre  Ofi- 
xieis,  les  Ti'efoii.ers  de  France  à  deux,  ScTE- 
lcâ::on  den^ême,  qui  étoient  piûcôt  des  Di- 
red:curs  ôc  Reparciceurs,  que  non  pas  Juges 
de  diférens ,  .qui  ne  pouvoienc  jamais  naître 
dans  une  matière  où  tout  étoit  clair  &  intelli- 
gible ,  parce  qu'un  Ecu  s'apeloit  un  £cu  & 
\ine  Piltole  une  PUioIe,  comme  par  tout  ail- 
leurs^ 

Mais  .depuis  que  Catherine  de  Medicis^ 
^pi  es  la  mort  du  Roy 'François  I.  eut  fait  ve- 
nu* dQS  Italiens  en  France  pour  adminiftrer  Us 
■  revenus  du  Roy,  ils  enfeigncrent  la  fcience 
^es  Finances^  avec  deux  circonftauces  connues 
de  tout  le  monde.  La  première  ,  c]ae  n'aiant 
l'icn  vaillant  â  leur  anvée,  ils  firent  desfortii- 
pes.d;?  Prince  ',  ce  quieft  impoiïible  dans  l'au- 
tre manière  de  gouverner.  Et  la  féconde  cft, 
.qu'ils  ruinèrent  le  Roy  6c  le  B.oiaume  entiè- 
rement, aiant  endeii  le  Prince  au  delà  de  ce 
\qu'on  peut  dire  ,  par  le  moien  d'une  infinité 
*dc  nouveaux  Dioiis  qu'on  mectoit  cous  les 
iouKS  f\u  les  mêmes  Marchajidifes ,  6c  fur  un 


wcrnc  lieu  pour  nii  feul  Monarque  ;  ce  qùî 
fembloit  devoir  porter   fa   réprobation  avec 
foi,  avec  des  rubriq^ies  &•  cérémonial  impra- 
tiquable  ;  le  tout ,  poar  enrichir  les  Entrepre- 
neurs, 6e  ruiner  les  Commeroans.    Un  Ecu 
ne  s'appelle  plus  un  Ecu  ,  Si  une  Piftole  une 
Pifiole  en  niaciere  d'Impôts,  comme  ils  n'ont 
jamais  fait  dépuis  :  mais  tous  les  Droits-  pri- 
rent chacun  un  nom  de  guerre  ;  on  les  nomma> 
Rêves,  Hait- Pailages,  Travers,  Trépas  de 
Loire,  Denier  Saint  André,  Ceinture  de  la 
Reine,  Pànfis  fols  denier,  g'"and,  petit,  ancien 
&:  nouveau  Drort,  Pié  Fourché ,  &  une  infinité 
d'autres  trop  longs  à  détailler,  qai  ont  tons  fub- 
fifté  j  ifqin'à  prefent,  &  qui  forment  la  grande 
habileté  des  Fmances,  queperfosine  n'a  néan- 
moins eue  entièrement ,  parce  que  cela  eft  im- 
pofïïble  :  Toutes  ces  obfcuritez  ou  cesm'dé-- 
resétansà  difc  iter  entre  des  Bateliers,  Rou- 
liersoj  Voituriers,  gens  fans  aucune  connoid 
fance  d'écriture,  &  des  Commis  qui  n'aiant 
a  ican  Tableau  public  dans  leur  Bureau  pour 
lexigence  de  leurs  Doits,  ainfi  que  cela  fe 
fàifoit  5  &:  aianc  d'ailleurs  un  fort  intérell:  que 
l'on  tombe  dans  l'om-fTion  des  rubriques  mar- 
q.iées,  à  caufede  la  conhfcation  ,  dont  partie 
va  à  leur  profit  :  on  ne  doit  pas  s'étonner  qie 
ce'a  donne  de  l'emp'oi  à  cent  mille  hommes 
pour  lever  ces  Impôts,  &  à  dix  mille  Juges 
pour  décider  des  diférens  qui  en  foiic  infépa-t 
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rablcs",  non  fans  la  ruine  de  la  moitié  des 
biens  du  Roiaame,  qui  ont  été  anéa^^tis  par  te 
redoublement  continuehle  pareilles  caiifes. 

Les  chofesécansdans  Texcez  au  milieu  dw 
Régne  du  Rtjf-r  Henry  IV.  &  ce  Prince  ne 
pouvant  où  donner  de  la  cète  feulemenc  pour 
fublîfter,  comme  il  p.^roïc  par  des  Lettres  im* 
primées  qu'il  écrivoïc  à  Monfieur  de  Sully, 
lois  âgé  de  trente- huit  ans,  aiant  palfé  toute 
fa  vie  à  la  guerre ,  non  feulement  fans  aucune 
connolfaince  des  Finances?  mais  même  pref- 
que  fans  aucune  licerature.  Cependant,  il  ne 
lailïa  pas  de  faire  remarquer  au  Roy  les  dé- 
feduofitez,  tant  dans  les  manières  que  les  per- 
fonnes  de  ces  prétendus  Experts,  dxins  Tadmi- 
niftration  des  Finances  j  il  lui  fit  voir  par  urï 
catalogue  certain ,  que  non  feulement  les  Mi- 
niftres,  mais  même  tout  fon  Confeil ,  étoient 
de  moitié  avec  les  Traitans,  dont  le  fervicc  le 
rediiifant  lui  &  fon  Roiaumedans  le  picoiable 
état  auquel  il  fe  trouvoit,  ils  n'étoient  nulle- 
ment propres  ni  difpofez  à  en  ai'écer  l'abus  > 
ce  qui  aiant  porté  ce  Prince  à  le  charger  de  ce 
foin,  quoi  que  dépourvu  de  toutes  les  quali- 
tez  nccelîaires  ,  à  parler  le  langage  d'aujour- 
d'hui ;  c'eft  à  dire  >  n'aiant  aucune  connoillance 
des, Finances  y  fon  ignorance  fut  fi  heureufe, 
cju'il  rétablit  entièrement  les  afaircs  du  Roy  , 
paya  deux  cens  milions  de  dettes  en  dix  ans  fur 
^ïcnte-çinq  milions  de  revenu  que  le  Prince 
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avoît  alors  feukment,  6c  fit  en  forte,  que  le 
Roy  aianc  trencfe  milions  d'argent  fait  ÔC 
quite,  répofté  dans  la  Baftille  quand  il  mou-* 
rut  :  le  merveilleux  eft,  que  Ton  étoit  adueU 
jement  dans  deux  guerres  civiles  &  étrangères. 
Se  perfonne  ne  s'avifa  de  dira  comme  aujour- 
d'hui ,  que  ce  tems  n'écoic  pas  propre  àunc  ré-* 
forme. 

Mais  alors  les  habiles  Financiers  ;  fçavoir 
les  Icaliens,  Taiant  dépofledé  de  cette  admi* 
niftration  ,  &  s'en  écans  emparez  à  la  faveur 
delà  Reine  Marie  de  Medicis,  lors  Régente, 
quoi  qu'on  fût  en  pleine  paix,  non  feulement 
ils  diflipérent  l'argent  amaffé  >  mais  même  ils 
replongèrent  le  Roiaume  en  l'état  d'où  Mon- 
iteur de  Sully  l'avoic  tiré  par  Ton  ignorance: 
Ge  qui  aiant  fait  murmurer  les  Peuples  &  le 
Roy  même,  &  cette  geftion  leur  aiant  été 
btée  de  la  manière  que  tout  le  monde  fçait,  le 
Cardinal  de  Richelieu,  aatre  ignora. it eu  ma- 
tière de  Finance,  n^en  aiant  jamais  entendu 
parler  dans  toute  prefque  fa  vie,  qu'il  avoic 
paifée  dans  l'Etat  Ecclefiaftique ,  pai  ut  furies 
rangs,  6c  fit  fi  bien  par  Ton  inexpérience ,  aianC 
trouvé  les  revenus  du  Roy  feulement  à  trente- 
<:inq  milians,  il  les  doubla  de  tous  points,  ÔC 
les  laida  après  fa  mort  à  foixantc-d.x  milions, 
après  quatorze  ou  quinze  ans  de  Minifterei  ce- 
^i^\  ne  fut  qu'une  luite  de  la  haufTe  des  biens 
^€S  Peuples,  qui  doublèrent  pareillement  eu 
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titnc  {emblable  efpace. 
'  Les  habiles  Financiers  j  fçavoir  eneore'une 
fois  les  Italiens,  remoncérent  fur  le  céatre  ,  ôd 
voulant  &ire  valoir  lear  talent,  ils  y  trouvé* 
rent  une  infinité  d'obftacles  delà  part  des  Peu- 
J^les  y  qui  ncconvenoientdé  rien  nroins  que  du 
"mérite  de  ceux  qiu  vouloient  changer  l'état 
.des  afaires  ;  le  tout  fe  tranquilifa  néannioins^ 
parce  qne  les  Provinces  fe  conferverent  les 
privilégies  qu'ils  avoient  d'ufer  de  remoncran-i* 
ce  au  Roy,  lors  que  T habileté  de  la  Finance 
vouloic  faire  des  écabliflemens  égalemenc  rui*- 
neux  envers  liii  &  Tes  Peuples,  eoaime  il  n'a 
•que  trop  para  par  la  fuite. 

Muis  enfin  cette  voie  j  que  l'on  peut  apeler 
laconfervAtncedn  Roiaume,  &  laquelle,  taiïc.  - 
qu'elle  avoir  duré,  avoit  fak  doubler  tous  les  ■ 
crenre  à  quarante  ans,  à  reirronter  deux  fic- 
elés tons  les- revenus,  tant  ceux  du  Princeque 
de  fes  Sujets  ,  âiant  été  ôtez-,  d-aix)rd  de  fait', 
Se  enfuite  par  les  Ordonnaiices  de  16^7.  et 
1673.  comme  dérogeant  au  relpect  dû  par  des 
•Sujets  a  leur  Sonver.ùii  :  Ce.  k\t  alors  que 
'-^habileté-  d^ la-Fuiance ,  fc trouvan'c^en  quels 
■«ijirc-n>aniere  émancipée  ,  ^  dégagée  des  en- 
traves qui  rempefchoieiTt  d-e  donner  cours  à 
Tes  grands  dellèins-,  die  tailla  en  plein  drap> 
^  le  fiiccez  qui  faute  aux  yeux  de  tcutle-r^oiî- 
de  y  fut:  pi-Oj)orcioriné  ,  à  ce  qu'on  peut  fupofeç 
jar  ce  qiii  a  été  dit  d-devant.. 
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Ea  ffloicie  des  biens»  tant' en  fonds  qT^^'è:* 

indiiftrie,  en  vingt-quatre  ou  vingt- civiq  anî 
<iepuis  1660.  fe  trouvèrent  anéantis  en  purs 
■perce,  ce  qui  alloit  à- plus  de  mille  ou  douze 
tens  mrlions  par  an^fans  que  qui  que  ce  foit  va* 
rie  fur  la  caufe  ;  fçavoir  ,  que  l'on  écoitredeva^ 
ble  de  cette  perte  au  grand  mérite  de  ceux  qui 
gouvernent  les  Finances. - 

En  eftet,  par  un  ftmple  échantillon  ?  on 
prut  juger  d'i  refte  .-  Dans  la  féale  Eledicn 
de  Mante  en  1660.  il  yavoit  feize mille  arpens 
de  vignes,  valant  au  moins  chacun  deux  ceiTS 
livres  de  rente,  on  en  a  araché  pour  le  moins 
la  moitié  5  donc  feize  cens  mille  livres  de  di* 
minution  de  revenu  fur  cette  fenle  Contrée^ 
&■  lés  huit  mille  reftant  5  qui  s'abandonnent 
même  tous  les  jours,  font  diminuez  de  moi- 
tié,  ce- qui:  forme- encore  huit  cens  mille  liv. 
de  perte  ,^  le  tout  allant  d  deux  milions  quatrç. 
cens  mille  hvres,  fur  une  feule  denrée  dans- 
une  fimple  Election.  Or  comme  les  biens  en 
fonds  ne  fcïnt  pâs-la  fixiéms  partie  des  facul- 
tez  en  gênerai ,  les  revenus  d*indurtrie  les  fur- 
palfànt  de  beaucoup,  ôc  que  les  vignes  ne 
forment  pas  rflême  à  beaucoup  prés  tout  le 
produit  dcs-'tenes,  Se  que  le  tout  a  fouferc  le 
îïîême  fort,  c'eft  plus  de  dix  mihons  par  an  de 
diminution  fur  un  unique  Pays,  qui  ne  com- 
j3ofe  pas  la  centième  partie  du  Roiaume  :  Et 
«amnîê  k  mal  eftarivépar  une^ caufe  gênerais 


èir\o\\  fingnîière,  on  peut  avec  GcrtitiKÎè  tirer^ 
le  même  raifonnemenc  à  l'égard  du  rcfte  de  la^ 
Fiance,  dont  du  tout,  l'obligation  eft  dû«  à- 
l'haWileté  de  la  Finance,  lors  qu'elle  a  tu  Tes 
coudées  franches  ;  ce  qu'elle  n'avoic  pu  obte- 
nir en  douze  (iéclcs ,  qu'avoic  duré  ftturi  & 
augmencé  la  Monarchie,  au  lieu  du  fort  tout^ 
contraire  qu'elle  éprouve  à  prefent. 

Comme  le  mal  n'cfè  pas  ^rivé  tout  à  coup 3... 
&  que  les  Peuples  avoient  peines  à  fe  voir  rui-- 
lier  impjaiiémenc  tous  les  jours  ain fi  que  le* 
Roy ,  &  comme  brûlez  à  petit  feu>  dans  les 
remontrances  que  l'on  fai foi t  fous  main  & 
non  publiquement,  puifqu'elles  ?  voient   été- 
érigées  en  rébellion  j  toutes  les  raifons  qu'on 
pouvoit  obtenir ,  fe  reduifoient  à  entendre  di- 
re ,  que  l'on  étoit  des  fcditieux^  qui  venoienc  '-! 
troubler  le  bon  oidre  que  Tpn  venoit  d'établir 
dans  les  Fniances. 

Lorsqu'on  reprefentoit  qu'il  ii'écoicpas  à*' 
propos  pour  l'intércfl:  du  Roy  que  l'on  aban- 
donnât la  culture  des  tenes,  ik  que  l'on  ne- 
but  que  de  l'eau  dans  une  Contrée,  pendaiic  . 
qu'on  arachoit  les  vignes,  &  que  l'on  perdoïc 
mêmes  les  liqueurs  emménagées  dans  les  Pays 
voiluis  ,  comme  il  arive  tous  les  jours  ,  on 
n'eue  pas  pu  repondre  fe»  ieafement  qu^  c'étois  - 
Ts^vantage  des  revenus  du  Roy,  puis  qu'il  eft- 
certain,  qu'il  n'a  rien  qu'à  proportion  que  fcs- 
^îjets  ppilèdeiic  i  aj^fli  fe  gardoic-on  bien  àéA 
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tenir  ce  langage  ;  mais  on  repartoit ,  qncces 
alégadons  étoient  des  vifions  c renies  de  gens 
cpi  n'entendoienc  rien  â  la  Finance  ,  &  qaç 
s'ils  en  avoienc  une  aufïï  parfaite  connoiirancs 
que  les  Auteurs  de  ces  defordres  que  l'on  vou- 
loic  combatre  Tans  nulles  lun^ieres  ^  on  tieii- 
droic  un  autre  langage 

Les  denrées  du  Japon  &  de  la-  Chine  arri- 
vées en  France  ,  n'augmentent  que  des  trois^ 
parts;  cinq  mille  lieu  es  de  trajet,  les  droits  des 
Princes  d'où  elles  fortent,  les  tempêtes,  les 
naufrages,  les  pirates  &  les  écueils  ne  coûtent 
que  cette  fomme  à  conjurer  ;  Mais  en  France 
celles  qui.  palFent  d'une  Province  à  l'autre  , 
augmentent  fur  dix  parts,  neuf,  &  même  \^ 
double  (Se  le  ti-iple>  ians  qu'il  y  ait  trop  à  ga^ 
gner  pour  les  Entrepreneurs  ;  le  tout  par  la 
main  &c  les  atentions  des  habiles  Financiers >, 
dont  le  miniftere  eft  dix  fois  plus  defolant  au 
Commerce,  que  tous  les  defaftres  dont  oii 
vient  de  parler  dansles  voyages  de  long  cours. 

Voilà. ce  que  e'eftque  Finance,  qui  impofe 
.fi  fort  par  fon  obicurité  aux  (impies,  6c  qui 
n'ont  nulle  p';atique  du  labourage  &du  com- 
merce, qui  démentent  par  l'état  déplorable 
où  ils  fe  trouvent,  ce  qui  eft  dans  la  bouche  de 
touslesCourcifans ,  qui  font  d'ailleurs  prefqus 
tous  fufpeds  fur  cette  matière,  par  des  raifons 
allez  connues  :  le  mal  n'eft  pas  néanmoins  fi 
gL'aud,  qii'oa  ne  puille  couc  téxablir  en  trois 
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Rcures'de  travail  ,  &  quinze  jours  (î*execu- 
tion,  fans  rien  déconcerter ,  ni  mettre  aucuiT 
article  de  fcience  prétendu"é  facrée  au  hazard  ,^ 
parce  qu'il  n'y  a  aucune  des  chofcsqai  ruinent 
le  Roiaumc,  qui  ne  fallentune  trés-g'ande 
violence  à  la  nature,  quand  on  voudra  écou* 
ter  quelqu'un  de  CCS  ignorans  en  matière  de  Fi- 
nance, êc  qui  (ont  allez  greffiers  pour  ne  fça- 
voi  r  que  le  comme  ixe&  le  labourage,  &  croi- 
re peut-être  ridiculement ,  avectous  \ts  Pea- 
pies  de  la  terre,  &  même  la  France  aupara-f 
vant  1660   que  c'eften  cultivant  ces  deux  arcs»! 
autant  qi'il  cftpodible ,  que  Ton  peut  enrichir 
&:  faire  recevoir  de  l'argent  à  un  Pjince?  ^. 
non  pas  en  les  détruifant  depuis  le  matin  juf-^ 
qu'au  foir,  comme  on  fait  en  ce  Roiaume  : 
Ceux  mêmes  qui  font  ces  faux  raifonnemenSi. 
fe  conforment  à  toutes  les  Nations,  &  que  l'a- 
IcgatioH  ou  Tcxcufe ,  que  c'eft  un  obftacle  pour 
rien  changer  dans  le  moment  ,  n'étant  quef^ 
tien  que  de  cellation  de  mal,  eft  auffi  légitime 
ou  p'û;oc  répugnante  a^ji  feus  commun,  que. 
tout  cp  qu'on  a  dit  ci  delTus,  n'y  aiant  qu'une 
d'ficuké  ,   que  les  ignorans  en   Finance,  ne- 
fçauroient  conjurer  ;  fçavoir,  que  leurs  ma- 
nières grofîiei  es  font  palîèr  tous  les  Tributs 
droits  des  mains  du  Peup!e-en  celles  du  Prince^ 
au  lieu  que  par  l'autre,  fçavoir  cette  augufl:&. 
fcience  des  Finances  ,  une  bonne  partie  de^ 
«leure.  paj*  les  chemins  au.  profit  des  Entre-- 
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^preneurs ,  à  qui  elle  faïc  prefciue  toujours  de« 
fortunes  del^rince,  fans  préjudice  de' la  parc 
.du  néant  j  qui  elt  ordinaÏRemcnt  fur  vingt 
parcs  dix- neuf.  Voila  ce.que  c'eft  que  ce  grand 
mot  de  finance  ,  &  les.belles  obligations  dont 
le  Ro,y  &  les  Peuples  lui  Ibnt  rjedevables  ; 
mais  la  grande  libéralité  dont  elle  uie  envers 
fes  auteurs,  luifaic  trouver  des  proteîleurs  par 
-tout,  iSc.de  toutes  les  fortes,  .pendant  que  ceux 
qui  la  veulent  combatre  n'ont  que  delà  perfe- 
cution  à  acendre  ,  ce  qai  lui  procure  cette 
grande  tranquilicé.,.&  même  des  aplaudilfe- 
mens. 

Dans  tous  les  Etats  du  monde,  tant  anciens 
.que  nouveaux,  (k  même  en  France  jufqu'ca 
4  6  6q.  on  avoit  été  allez  groffier^.ou  plutôt  a{^ 
fez  peu  v,er(é  dans  la  fcience  des  Finances^' 
pourcroire,aniIique  I  onadeja  ait,  que  la  ri- 
chciïe  d'un  Piince  confiftoit  en  celle  de  Ces 
&.ijets-,.&  celle  de  ces  denucrs,  à  cultiver  les 
teri  es,  Se  faire  fleuri  rle.commerce  tant  du  de- 
dans q<edu  dehors .;  mais  ceux  qui  font  venus 
du  depuis  3  ont  bien  montié  qu'ils  n'y  enreii- 
-doient  rien,-&  que  c'écoïc  jullemenc  le  con- 
traire, de  que  le  moien  le  plus  court  de  fa'rc 
recevoir  de  rar.ger:t  àun  Monarque  dans  fes 
befoin^,  étoic  de  hiirearacher  les  vignes ,  quoi 
.que  d'un  très-grand  rapoit,  obliger  delailler 
la  plupart  des  teries  en  friche,  &  abacre  les 
isnaifons  par  la  vente  de  la  charpente  pour  le 


■paiement  de  la  Taille ,  à  canfe  de  fes  ttiatiTat- 
Tes  répartitions  que  Ton  a  tout  à  fait  négligées, 
bien  que  les  Sujets  groffiers  pi  écedens  en  cui^ 
fcnt  prefque  toûjodis  [ait  leur  feule  &  unique 
atention, comme  on  peut  voir -par  une  infinité 
d'Oi'donnances  renouvelées  de  tcms  eu  tems 
jnfqucs  en  1638.  qu^'ellesont  toutâ  fait  celle  & 
ciKiei  ement  négligées*  .  ■• 

:  En  foite,  que  ioifque  jetunt  les  yeux  fur 
une  vigne  arachée,  dont  le  terroir  cailloueux 
n'e^è  plusapr^s  cela  d'aucun  produit,  on  ne 
demande  la  rai  Ton  ;  on  peut  6c  on  doit  répon- 
dre, que  c'a  été  poiirfaire  recevoir  de  TargenC 
£u  Roy ,  tout  de  même  d'une  maifon  abatu'é  » 
^  d'une  infinité  de  terres  abandonnées,  quoi 
€jue  de  toutes  les  ^caufes  difcutées  finguliére- 
nicnt,  qui  ont  produit  ce«  malheureux  éfets, 
il  n'en  revienne -pas  au  Roy  la  centième  par- 
tic  du  mal  qu'lelles  ont  produit  aux  Peuples, 
bien  qu'elles  euilent  pour  prétexte leprétendu 
intércft  du  Prince. 

Lors  qu'on  voit  pareillement  des  vins  a- 
proBtcz  fe  perdre  entièrement ,  faute  de  Mar- 
chands, encore  que  la  plupart  des  feupîesne 
boivent  que  de  l'eau  dans  les  Contrées  voifi- 
nes?  &  fouvent  Tui-  le  lieu  même,  la  réponfe 
que  Ton  doit  faire  à  ceux  qui  en  demandent  la 
eau  Te,  ne  peut  êtie  que  celle  que  Ton  vient  de 
inarqucr  :  fçavoir,  que  c'eill'éfet  de  la  grande 
iiabiieté  de  la  Finance,  ôc  laquelle  ne  doit  pas 
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fe  laflèr  de  Tervlr  fi  foavent ,  piîiiqu  on  en  a 
befoin  dans  mille  occa fions  fcmblables. 

Il  fauc^^onc  abfoluincnr  faire  confifter  ce 
mcrite  dans  une  pareille  manœuvre  &  con- 
duite 5  ou  déclarer  que  les  auteurs  de  ces  dif- 
pofitions  n^écoicnt  pas  d'habiles  Financiers, 
cVft-à-dire  ,  des  fujcts  très-propres  à  fairç, 
valoir  les  revenus  d'an  Prince. 

Comme  ce  feroic  un  blafphéme  de  parler 
de  li  forte  parmi  le  beau  monde  ,  il  faut  s'en 
tenir  au  premier,  ôc  conclure  que  le  mérite 
de  cette  profcfïion  ,  confifte  à  produire  ces 
pernicieux  éfcts ,  avec  d'autant  plus  de  raifon, 
que  ces  Meflieurs  ont  fi  peu  douté  de  la  certi- 
tude de  leur  route ,  que  le  mal  n'étant  pas 
venu  tout  d'un  coup ,  &  la  nature  que  Ton 
détruifoit  tous  les  jout^ ,  défendant  le  terrain 
pié  à  pié  ;  I  expérience ,  ôc  les  finiftres  éfcts  de 
pareilles  démarches,  loin  de  faire  revenir  de 
Terreur  ,  ne  fervoit  qu'à  redoubler  &  d'éforts 
&  d'autorité,  pour  procurer  coûte  la  tranquil- 
lité poflible  à  l'iifage  de  au  maintien  d'une 
pareille  politique. 

En  cftcc  ,  auparavant  1(3  6  o,  les  Peuples 
groffierî  avoicnt  défendu  de  tout  tcms  par 
'leurs  remontrances  permifès  ,  la  deftruc^iou 
de  leurs  vign?s  &  de  leurs  biens  ,  torique 
quelque  habile  Financier  par  des  partis  nou« 
veaux ,  y  vouloit  donner  ateinte ,  ce  qui  ari- 
voit  allez  fouvent  >  fur  tout  de  la  part  des  Ita- 
Toms  I.  Q^      liens 
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^iHcns ,  fottdatcurs  d'un  parcl!  mciîtc  Airifi 
à  laide  de  ces  remontrances,  les  Peuples 
a,voientIagrQfïîeretcde  maintenir  leurs  biens 
en  valeur  ;,niais  par  un  chef-d'œuvre  de  poli- 
tique ,Jes  remontrances  furent  banies  ,  dc 
permifes  fculçment  après  l'exécution  de  tous 
îçs. traitez  ,.quels  qu'ils fuifcnt 3  c*eft-à-dire, 
,C|u'il  n'y  put  y  avoir  de  remède  que  lor{quil 
î)'en  ferorit  p(us  tcms.  De  façon  que  l'état  où 
e^ft  la  Fiance  dene  pouvoir  fournir  tous  les 
,befç>iîi$  à  fpn .Monarque ,  n'eft  point  l!éfet  du 
hazard  ,  mais  d'une  >in,tention  ôc  d'un  deC- 
fein  trés-prémedité,  mis  a  exécution  par  des 
attestions  &  des  éforts  continuels ,  fans  qu'il 
4)it  permis,  de  croire  que  les  auteurs  ayent 
j;.mais  douté  un  mome;it  >  que  ces.maniéres 
.ctoient  la  plusiine  politique ,  quoi  qu'igno- 
rée ,  &  le  contraire  pratiqué  par  towis  Jes  Peu- 
ples de  la  terre. 

Mais  pour  parler  raifonnablement ,  il  faut 
renoncer  à  ja  qualité  d'homme,  pour  ne  pas 
convenir,  que  xette  conduite  fait  horreur  au 
Ciel  &  la  Terre  ,  que  chaque  degré  de  Ql  . 
çciratimi  3  cft  ijn  Pérou  pour  le  Prince  & 
pour  Tes  Peuples  :  &  cor^me  c'eft  une  violence 
continuelle  à  la  nature,  quoi  qu'ilaycfaluuu 
jems  infini  po^r  rétablir > c'eft- à-dire,  pour 
juiner  le  Royaume ,  il  nefaut  qu'un  moment 
pour  la  détruire,  fans  rierj  mettre  au  hazard 
l.obftaclcjirécendu  d'une  guerre  étrangère^ 
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étant  ridicule,  &  par  confcqucnt  enrichir  bs' 
Peuples;  ce  qui  les  mettra  en  état  de  donner- 
les  fecours  néccllàires  au  Roy  dans  la  ccrî* 
jondure  prefcnte  :  le  redoublement  dé  ces 
façons  dciolantes  ,  aufquellcs  on  a  recours 
par  une  continuation  d'erreur,  n'étant  point 
aflbréfnent  une  relfource  en  pareille  occd.C\ony 
comme  Ton  n'experimcjite  que  tropi 


TRAI- 


{.«4] 

TRAITE' DE  LA  NATURE, 
Culture  5  Commerce  &  Inté- 
reft  des  Grains,  tant  par  raport 
au  Public  ,  quà  toutes  les 
conditions  d'un  Etat. 

DIVISE'  EN  DEUX  PARTIES. 

^Dont  la  première  fait  Voi?  que  plm 
les  Grains  (ont  à  vil  prix  y  plus  les 
pauvres  ^  Jur  tout  les  Ouvriers , 
font  mijèrahles.  Et  la  féconde  ^  que 
plus  il  fort  des  Bleds  d'un  Roiau- 
me  y  &  plus  il  je  garantit  des  fu- 
nèfles  ejfets  d^une  extrême  dijette. 

BIEN  que  TAgricuIture  ciit  été  dans 
les  premiers  tems  la  poireflion  des 
pcrfonncs  les  plus  élevées  ,  puifquc 
les  hnfans  de  David  ,  au  raport  de  Jofepnca 
invicoicnt  leurs  ami;:,  à  la  toifon  de  leurs 
Tonpcaux,  ôc  que  Tite-Live  raconte  ,  que 

Aviîla  in  Senatam ,  Sen/^nores  accerfeb^ntar. 
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3ans  Tanciennc  Rome  on  alloit  prendre  les 
Sénateurs  à  côté  de  leur  charuc  j  Les  chofcs 
ont  bien  changé  depuis  ce  tcms ,  ce  qui  étoit 
un  homme  >e{l  devenu  une  efpecc  de  déro- 
geance  à  toutes  fortes  de  mérites  ;  &  on  peut 
dire  aujourd'hui  en  France,  qu'on  la  ifll  aux 
derniers  des  hommes  i  la  commiiïîon  de  non* 
rir  ôc  de  faire  fubfifter  tousks  autres. 

Bien  qu'il  Ce  rencontre  des  Laboureurs  dans 
toutes  les  conditions  ,  il  faut  qu'un  homme 
avant  que  de  s'y  apliquer,  foit  cftimé  &  de 
lui  &  de  tout  le  monde ,  incapable  de  rien 
faire  de  plus  relevé  que  cette  pi-ofcffion  oui 
palFe  pour  la  dernière  de  toutes,  pendant  qu  el- 
le auroit  befoin  d'un  mcrke  diftingué  »  &  qui 
pût  faire  l'aifemblage  d'une  longue  pratique, 
avec  des  refhxions  proportionnées,  pour  por- 
ter les  chofes  à  la  perfedion  néeclfairei  à  la 
commune  utilité  de  tous  les  Peuples. 

Il  y  a  bien  même  quelque  chofe  de  plus  > 
non  feulement  la-Tpéculation  &  la  pratique, 
qui  ne  fè  font  point  trouvées  réunies  dans 
cette  rencontre  en  aucun  fii jet  >  mais  même 
ciles<)nt  été  fepafées  par  de  fi  grandes  diftan*- 
ccs  3  qu'il  y  a  plus  de  commerce  entre  les  Peu» 
pies  d'une  hemifphere  à  l'autre ,  qui  ne  s'en 
rencontre  aujourd'hui  entre  les  perifonnes  qui 
n'ont  quela  fpéculation  du  labourage^  &  ceux 
qui  le  pratiquent  a<flucllement.  Cependant ,  la 
difpen^tion  des  fruits  qui  en  vienn;.m  étant 
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entièrement  entre  les  mains  de  ceux  qui  n'en 
:ont  que  la  théorie  ;  c'cft-à-dire  ,  qui  en  igno- 
rent abfolument  les  véritables  intercfts,  fans 
que  les  autres  y  aient  aucune  part  5  quand  mê- 
:me  il  fe  rencontreroit  des  fujets  propres  à  ré- 
ifléchir  fur  la  pratique  ,cc  qui  eft  tiés-rare  : 
-ilen  cfl:arivélcmêmedcf:)rd!e5que  lors  delà 
conftrudion  de  la  fameufc  Tour  de  Babel  :  Les 
Ouvriers  ne  fcavoient  ce  qu'ils  faifoientjou 
plutôt  pratiquoient  le  contraire  de  ce  qui  eut 
cté  neccdaire  pour  Touvrage  dans  fa  perfec- 
tion ,  non  qu'ils  euircnt  perdu  le  fens  ,  mais 
parce  que  par  un  éfet  de  la  Providence ,  étans 
venus  en  un  moment  à  parler  diférens  langa- 
ges, ils  ne  s'entre-entendoient  plus  ,  ce  qui 
étoit  caufs  de  tout  le  dcfordre. 

On  maintien  donc  que  la  même  chofè  eft 
privée  en  France  depuis  quarante  ans ,  à  l'é- 
gard des  Bicds,  &  que  (i  on  les  a  vus  depuis 
cetemSjOuàunprixexceflîfplulieurs  fois,  ce 
qui  a  fait  périr  une  infinité  de  monde,  ou  en 
mn  avililîèment  cfroiable  ,  ce  qui  ruinoit  éga- 
iement  ôc  les  riches^  les  pauvres , c'a  été  par 
un  mal  entendu ,  on  une  mésintelligence  con- 
tinuelle entre  la  pratique  &  la  fpéculation  à 
'lieur  égard  ,  puifque  leur  réunion  n'eût  pas 
ismanqué  d'empêcher  ces  deux  extrémitez,  & 
de  lesconipenfep  Tune  contre  l'autre ,  comme 
il  fe  p  atique  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe , 
.&  conimt  on  a  fait  mcai€  en  France  pendant 
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plufieurs  fijcles  aiiparrvant  i^^o.II  feréfl- 

-  contre  à  la  vc:icéd  sO  donnrnccs contraires , 
mais  elles avoem  étcfaitcsdansdtstemsdurs 
6:  de  la  néccfîité  ,  Se  la  pratiqiK  en  a  voit  été 
nég'^géc  dans  h  iiikc  ,  comme  il  cft  aifè  de 
venfi  r  :  &  fi  on  s'v  n  fervoit ,  c'écoit  des  Gou- 
verneurs, pour  en  tirer  fous-main  des  rétri- 
butions ,  pour  ne  faire  pas  femblant  de  voir  les 

'cnleven.ens. 

-  C'ell  pour  fai'e  cette  paix  de  cette  réiinion , 
-que  Ton  a  cru  pluli nr.  s  années  bic  n  emploiées 
"àla  p'acique  &  à  la  fpéculation  du  labourage 

6c  du  commerce  qui  en  cft  une  fuite  nécclîài- 
rc  dont  l'cfct  a  été  de  comprendre  invincî- 
blerr  eut  3  dc  fe  mettre  même  en  état  de  le  per- 
f  uader  aux  autres  d*une  façon  fi  certaine ,  que 
Ton  n'aprchende  auccne  repartie  :  Qu^il  n'ya 
qu'un  moyen  d  éviter  les  deux  ext'émitez  dont 
on  vient  de  parler ,  également  dommageables 
à  un  Etat,  qui  eft  de  maintenir  (ifort  la  ba- 
lance égale  entre  c-ss  deux  inconveniens^quc 
fe  remplaçant,  ou  fe  compenfànt  continuel- 
iemcnt  fun  1  autre  ,  il  s'en  forme  un  tout  |>er- 
manent  y  qui  partage  également  les  Bleds  à 
toutes  les  années,  comme  fait  un  Pcre  équi- 

"tablc  5  le  pain  à  fcs  enfans. 

Or  il  n'y  a  qu'un  moyen 3  qui  eft  celui  qse 

'ion  a  marqué  au  commencement  de  ce  Mé- 
moire ;  fçavoir,  qu'on  ne  peut  éviter  les  dcfbr- 
dres  d'une extiême cherté ,  qu'en lailî^nt  libre 

en 


en  tout  tems ,  (ans  aucun  Impôt ,  hors  les  c«$ 
extraordinaires  5  renIevcmcnrdG5  Bieds  aux 
Pais  Etrangers 5  pendant  que  de  lautre  côté, 
l'excès  de  1  avililîcment  de  cette  même  den- 
rée, qui  n'eft  guère  moins  dommageable ,  s'il 
ne  l'eft  pas  autant,  quoique  l'on  penfe  le  con- 
traire 3  parce  qu'il  fait  moins  de  bruit-,  ne  peut 
être  garanti,  qu'en  ne  fbuffrant  jamaisTanean- 
liiFement  des  Grains ,  qui  eft  une  fuite  certai- 
ne du  bas  prix,  ôc  par  confequentune  mar- 
que évidente  d'une  cherté  future  &  prochai- 
ne 5  ainfi  que  l'expérience  n'a  que  trop  fait 
voir,  &  que  l'on  montrera  encore  plus  dans 
k  fuite. 

Pour  fè  réfumer  donc  après  ce  préambule 
que  l'on  a  crû  nécelîaire ,  on  fôiitient ,  comnK 
on  l'a  fait  au  commencement  de  ce  Mémoire, 
que  le  Peuple  ne  fera  jamais  moins  riche  ni 
plus  miferable ,  que  lors  qu'il  achètera  le  Bled 
à  vil  prix  j  ce  fera  la  première  Partie  &  la  fé- 
conde ,  que  Ton  ne  peut  éviter  une  extrême 
cherté  de  tems  en  tems ,  pour  ne  fc  pas  fervic 
d'un  mot  plus  violent,  qu  en  vendant  tn  tout 
tems  des  Bleds  aux  Etrangers. 

Ces  deux  Propofitions  feront  par  avanturc 
trafitcr  d'abord  l' Auteur ,  comme  le  fatChri- 
ftophe  Collomb  à  fon  arrivée  fur  fes  nouvelles 
Propofitions,  &  peut-être  d'une  manière  un  - 
peu  plus  violente ,  puifque  s'il  pafla  pour  un  * 
extravagant ,  ainfi  que  ceux  qui  l'a  voient  pré.-  ^ 
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tcàé  dians  de  pareilles  découvertes  ;  fi  par  îiâ- 
zard  on  feméprenoicjon  ne  pouroit recevoir 
que  k  nom  de  Bourcau  ôc  de  Traître  à  la  Pa- 
trie j  mais  on  efpcVe  que  l'on  ne  courera  aucun 
rifque  3  que  jufqu'à  Tentirre  ledurc  de  cet  Ou- 
vrage ',  ôc  même ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  fouf- 
•frir  ce  fort  un  feul  moment  ,  on  eft  obligé 
'd'anticiper  3  pour  dire  qu'il  eft  aflez  juftifiéa 
en  ne  propofànt  que  de  fuivre  l'exemple  de  la 
Holande  Se  de  TAngleterre  ,011  le  Peuple dif- 
pofant  de  fon  deftin ,  au  moins  à  Tégard  de  la 
•fubliftance  ,  pratique  exadement  ce  que  l'on 
vient  confciller  aujourd'hui  en  France. 


TREMIERE  PARTIE- 

CHAPITRE  T^REMIER. 

TOus  les  biens  de  la  France,  ainfi  que 
de  tous  les  Païs  du  monde ,  &  dont  tlle 
eft  mieux  partagée  qu'eux  ,  confiftent  géné- 
ralement parlant ,  en  deux  g.  nres  ;  fçavoir  les 
fruits  de  la  terre ,  qui  étoient  les  feuls  dans  la 
naifTincc  ,  ou  plutôt  l'innocence  du  monde  , 
&  les  biens  d'induftrie  icequife  réduit  enco* 
-re  aux  quatre  fortes  d'cfpcccs  :  Sçavoir ,  ces 
■  Mannes  de  la  terre ,  la  propriété  des  fonds  qui 
les  font  naître ,  Se  qui  en  parcage  le  profit  en- 
tre 


tre  le  Maître  Se  les  Fermiers ,  qui  c(l  la  /cco»- 
de  efpccc.  La  troifiémc  eft  formée  par  le  loua- 
ge .des  Ma'fons  des  Villes, les  renceshipoté- 
qiiesjlcs  Charges  de  Robc,d'Epée  &de  Fi- 
nance y  l'Argent  ôc  les  Billets  de  Change  :  Et 
là  quatrième  enfin  ,  confifte  dans  le  travail 
manuel  j&  le  Commerce  tant-en  gros  qu'en 
détail.  Ces  trois  dernières  efpeces ,  tirent  d'a- 
l>ord  leurnailïànce  &  leur  maintien  des  fruits 
de  la  terre  ,  puifque  où  il  n'en  croît  poinr, 
comme  fur  les  fables  ou  fur  les  rochers ,  ils  y 
font  tout  à  fait  inconnus , mais  ce  n'eft  que  la 
première  fois  qq'ilsiui  ont  gratuitement  cette 
obligation ,  car  incontinent  après ,  il  faut  que 
ces  ti  ois  autres  fortes  de  biens  redonnent  Ictrc 
à  ces  mêmes  fruits  dont  ils  tirent  leur  origine^ 
éô  que  cette  circulation' ne  foit  jamais  mter* 
rompHëd'un  fcul  moment,  parce  que  la  moin«» 
dre  celïàtion  devient  auffi-tôt  mortelle  à  tou- 
tes les  deux  parties ,  de  quelque  part  que  cela? 
ajrivc. 

En  effet,  les  fruits  cfTentiels ,  &  comme  ca- 
pitaux, que  produit  la  France ,  confiftant  en' 
Blcds:ce  qui  en  fait  Ja  première  &  la  plus  coiv 
fîderable  partie  ;  en  Liqueurs,  comme  Vins^ 
Cidres  &  Eiux  de  Vie  ;  en  Beftiaux ,  qui  for- 
ment les  Chairs  &  les  Laines,  & -en  ToileSr: 
Jamais  le  Laboureur  n'élèvera  ^  ne  nourira 
fur  la  terre  ces  quatre  denrées ,  &  toutes  les 
autres  en  très-grand  nombre  qui  en  fontui'ie 
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fuite  ;  fi  les  trois  autres  états  de  biens  dont  on 
a  pailé  ,  ne  les  lui  achètent  à  un  prix  qui 
foie  au  deifus  dt s  fiais  qu'il  lui  a  falu  faire 
pour  les  mener  en  leur  perfeélion  ;  comme  eu 
même  tems ,  il  faut  abfolument  que  le  Labou- 
reur ôc  Ton  Maîcie ,  qui  en  font  qu'une  feule 
êc  même  ehofc  ,  ôc  ne  forme  qu'un  intéreft 
commun ,  achète  de  toutesies  Profeflîons  de 
k  vie  >  ainii  que  de  tous  ceux  qui  vivent  du  tra- 
vail manuel ,  ou  du  commerce  ,  au  nombre 
de  dgux  cens  de  compte  fait  >  une  partisan  Col 
k  Livre  de  ce  qu'ils*lcurs  peuvent  fournir  de  la 
leur  ydfC  à  un  prix  pareillement  qui  les  mettent 
hors  de  perte ,  afin  que  le  tout  foit  réciproque. 
Ce  n'cft  pas  toutjil  eft  encore jiecedàire  que 
toutes  ces  deux  cens  ProfefEon s  trafiquent  auf- 
fi  mutuellementdepuisie  matin  jufqu^au  foir^ 
par  un  commerce  continuel ,  du  produit  de 
leur  Art ,  le  tout  au  niveau  des  fruits  de  la  ter- 
re ,  ôc  fur  tout  les  Bleds  j  à  qui  elles  doivent 
toutes  leur  nailHiiice ,  ainfi  qu'on  a  dit  j  parce 
qu'aucune  ne  peut  être  démontée  (ans  faire 
aufli-tôt  part  ie  fon  mal  à  toutesies  autres 
Profe (lions ,  teUes  qu'elles  (oient ,  ou  immé- 
diatement ou  par  concre-çoup  formant  toutes 
une  chaîne  d'opulence  ,  compofée  de  pluheurs 
anneaux ,  où  la  disjonction  d'une  feule ,  rend 
le  tout  inutil  5  qui  ne  peut  fubfiftcr  que  parle 
xommun  maintien ,  ou  au   moins  trés.im- 
^arfaitcmcnt,  toujours  en  dépcrillànt. 

De 


De  manière  que  pour  entretenir  rarmoniC 
{ur  laquelle  roule  toute  la  confiftance  des  Peu- 
ples ôc  des  Ecats,  de  par  confequcnt  les  Re- 
venus du  Prince ,  il  ne  faut  point  qu'une  par- 
cie  palT'e  l'autre  i  c'eft^à  dire ,  qu'il  eft  ncceflàire 
que  la  balance  foit  fi  égale  dans  tous  ces  com- 
merces ,  que  tout  le  monde  y  trouve  pareille- 
ment  Ton  compte  ;  ou  bien ,  il  arivcra  infailli- 
blement 5  comme  lors  qu'on  vend  à  faux  poids 
ou  faulîe  mefure ,  que  c'eft  une  neceffité  qu'un 
des  commerçons  fbit  bien-tot  ruiné. 

Par  tous  CCS  raifonnemens,  il  eft  aifé  de  voir, 
que  pendant  que  chaque  homme  privé  tra- 
vaille à  fon  utilité  particulière,  il  ncdoitpa-s 
perdre  Tarention  de  l'équité  &  du  bien  gêne- 
rai, puîfque  cc^  de  cela  qu'il  doit  avoir- û 
fubliftance,  &  qu'en  les  détruifanc  un  mo* 
trent  5  à  l'égard  a  un  Commerçant  avec  qui  il 
trafique  5  quoique  par  Terreur  commune  ,  ôc 
par  la  coniption  du  co^r ,  il  croît  avoir  tout 
gagné  ;  il  doit  au  contraire  s'atendrc  ,  fi  cette 
condu  te  dcvcnoit  générale  ,  comme  il  arivc 
quelquefois , à  en  paier  la  foie  enchère, par fà 
defti  udl'cn  mticrequM  fe  bâtit  par  là  dans  la 
fuite  ,  ainfi  qu'en  le  va  faire  voir.  Cependant , 
toupie  tiavaildfrs  hommes,  depuis  le  matin 
jufqu'au  foir,  eft  de  pratiquer  juftement  le 
•contraire ,  &  il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  fût  con- 
tent en  achetantdelaMarchandifed'unautre, 
4e  lavoir  non  feulement  à  perte  de  la  parc  àvi 
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«rendeur,  mais  encore  tout  ce  qu'il  a  vaillant 
ai*  dedus  le  marché  ,  une  i'inccreft  aveugle 
es  hommes  j  en  forc^,  que  fi  une  autoricé  lu- 
iperieure  Se  générale  n'nitervenoit,  pour  are- 
ter  -cecce  avidicé  à  legard  des  Denrées abfolu* 
ment  necelFaires,  comme  les  Giains  ,  en  jr 
mettanc  le  caitx  :  ily  adcs  hommes  allez  inhu-^ 
'mains  ,  pour  ne  vouloir  fauver  la  vie  à  leurs 
Semblables  dans  des  ocafions  preirantes  ,  qu'an 
prix  de  toac  leur  bien  :  3c  comme  cette  Po'icc 
ne  peut  pas  être  générale  dans  le  détail ,  il  but 
y  fupléer  d'une  fa^ou   indircdej  en   empef- 
chantpar  une  autorité  puilfante,  qu'une  Mar- 
-•chandife  ne  vienne  la  proie  Ôc  la  victime  de 
l'avidité  d'un  Commerçant,  lequel  feroit  con- 
tent, fi  cela  étoità  fa  difpofition  ,  de  facnfier 
■^out  à  Ton  intércft  particulier ,  indépendem- 
^tnenc  de  la  Religion  &  de  l'Humanité,  qui 
^ont  entièrement  bannies  de  ces  démarches  de 
ventes  &:  d'achats,   parce  qu'on  croit  avoir 
fatisfait  à  Dieu  &  aux  hommes,  en  n'ufant 
point  de  fraude  &  de  Cupercherie  ,  ôc  ne  fai^ 
lant  que  profiter  de  la  neceffité  des  ocafion^ 
«urgentes. 

Chapitre    IL 

CE  que  Ton  vient  démarquer  dans  le  Cha4 
pitre  précèdent,  fe  vérifie  avec  certitu- 
de ,  à  l'égard  des  Bleds,  dans  les  deux  raanie- 
T<me  A  R  rcs 


Tes  opofées  5  quoi  que  le  Faux  zélé  n'en  i*e. 
connoille  qu'une,  fça voir  ,  le  prix  exceflîf  des 
'Grains,  qui  fait  conftaiument  périr  une  infi- 
nité de  miferaWesv  comme  on  n'en  a  que  trop 
fait -expérience,  aiant  toujours  été  r^egardée 
comme  nnfieau  dont  Dieu  (e  fert  poarpunh' 
Lqs  pechezdes hommes  :  Mais  de  foiuenir  que 
i'excezqui  îùi  eft  opofé,  (çavoir  le  grand  avi- 
lirtemenc de  ces  Grains,  par  rapoitau  prix  des 
■autres  Denrées  ,  ne  foit  pas  un  mal  aufli  vio- 
lent, &  qui  n'aie  pas  d'auiïi  funefles  effets, 
c^nr)!  qu'il  ne  faire.pas  tant  de  bruit  &c  d'éclar^ 
c'etl  ignorer  ahfoiumenc  ce  qiu  fe  palIe  dans  1-e 
tnonde ,  'ce  n'avoir  qu'une  fpeculation  toute 
BÙ'é  du  déraildu  iaboara^e?  &  du  com.mercc 
tic  ragncdlture. 

Four  venir  d'abord  au  Fait,  on  demande 
%  ceux  qne  ic  "iélQ  aveugle,  ôc  met  dans  là 
difpolition  de  fouhaiter  toujours  des  Bleds  à 
bas  prix  en  faveur  des  pauvres ,  s'ils  cioieroienc 
\ti\]  s  vœ  IX  acompiis  dans  toute  leur  plenitii- 
■de ,  au  cas  que  l'on  piu  revorr  cette  Dentrée  de 
Grains  au  même  taux  qu'elle  écoïc  en  I550. 
fçavoir,le  Septier de  Paris  pefanc  i^oliv.oa 
-environna  lO.  f.  ou  2.1  C  année  commune,- 
<Zcmiue  il  n'y  -a  poiut  d'Ouvriers  de  Campa- 
gne qu'à  fept  à  huit  fols  par  jour ,  ce  qui  doii- 
b  edans  les  mois  de  rceolce,  ôc  qu'une  Ferme 
.(m  une  Tene  du  i-aport  de  ioo  Septieis  de 
iSicd,  a^boioni  de  cmq  ou  ih  de  ces  Ouvriers 
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pendant  tout  le  cours  de  l'année  pour  la  tairéfe 
valoir  ;  chaucan  de  ces  gens-  là,  en  prenant  plus- 
^ae  la  valeur  d'-ini cent  pour  leur  parc,  ce  fe- 
roic  une  necelîîcé  que  le  Maître  Laboureui's 
leur  donnât  non  feulement  conte  ù,  récolte  y 
mais  même  qu'il  eût  une  mine  d'argent,  pouU: 
pier  crois  ou  quacre  fois  davancage,  afin  de 
les  fatisFau'e,  &  pour  femer  Se  Te  nourir  lui^C. 
tout  Ta  famille.  On  ne  pouffera  pas  plus  loiiv 
le  ridicule  de  cetce  ficuacion,  par  raportàfé- 
tat  prcfenc ,  qui  ne  l'écoïc  pas  à  cescems-là, 
parce  que  cet  Ouvrier  de  huit  ôc  de  feize  fols* 
par  jour^  ne  gagnoix  en  rSjo.  qu'un  pareil 
nombre  de  deniers,  c^  lesfouiiers  qu'on  vend 
aujourd'hui  ctni  fols  ik  fix  francs  à  Paris  ^fu- 
rent évaluez  6c  apréciez  à  cinq  fols  par  les 
Ordonnances  &  Henry  II.  en  1549.  ÔC  hs 
Perdreau-x  ûi  les  Levrauts,  à  fix  dcnierSi 

Aindon  n'a  pas  befoin  de  blus  grand  dif- 
cours,  pour  faire  von'  l'horeur  du  faux  zélé» 
à  prendre  les  chofes  abfolument ,  ÔC  ians  les 
aprofondir  ;  mais  pour  ne  pas  remonter  fi  haut, 
ou  décendre  moms  loin,  en  ne  parlant  que  de 
Tannée  1660*  c'eft  àdu-e  d*un  tems ,  donc  plu- 
fleurs  hommes  vivansontconnoilfance,  ou  les 
contemporains;  cemcme  Septier  de  Paris  va* 
loit  trois  livres  dix  fols  ,  parcillemeiit  année 
comme  ou  environ,  les  fouliers  qunize  fols» 
ôc  le  refte  à  proportion  :  ôc  bien  que  le  Bled 
eût.  triplé  fon  prix  de  ce  qu'il  écoic  cinquante 
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ans  auparavant ,  on  ne  lui  fit  point  de  querelFe 
commcon  fait  aujourd'hui,  quoi  qu*â  le  pren- 
dre depuis  I650.  il  n'ait  pas  reçu  une  fi  fortc^ 
haulfe,  horslescernsdeche!  té  extraordinaire^, 
^ue  l'on  ne  doit  pas  compter  ;  &  cela ,  atcndu 
que  toutes  chofes  avoient  pris  le  même  fur- 
crok  5  ôc  l'Ouvrier  ne  fe  pouvoit  pas  plain- 
dre d'acheter  Ton  Bled  trois  Fois  davantage,,, 
•inll  que  le  Cordonnier  qui  verdoit  Tes  wè^ 
mes  foulicrs  quinze  fols  >  qu'il  avoit  donné 
pour  cinq,  dans  les  tems  que  le  &led  valoil: 
t'rois  fois  moins. 

L  es  prétendus  ProtciSteurs  des  Pauvpes>  na 
peuvent  point  encore,  fans  renoncer  â  la  rai^ 
ion  ,  réclamer  ce  prix  des  Grains  ;  car ,  quoi 
que  les  confequences  eulfcnt  perdu  lesdeu». 
tiers  du  ridicule,  marquez  ci  devant  dans  la. 
réclamation  du  prix  de  vingt  fols  le  Scptier,, 
qui  fubfiftoic  raiionnablement  en  15  5  o.  la  dofe. 
qui  en  refteroit ,  feroit  encore  allez  forte  pour 
tout  ruiner  fur  le  niveau  d'aujourd'hui.  Ea. 
effet ,  s'il  eût  falu  que  le  Laboureur  eut  acheté 
dans  la  première  fupofiti on,. trois  fois  plus  de 
Bled  qu'il  n'en  eut  recueilli,  pour  fatisfaire  à> 
cts  Ouvriers  dans  cette  féconde  rcdudion ,  il 
n'eût  pu  les  paier  avec  toute  fa  récolte  j  ainfi  il 
»'y:a  pas  encore  moien  de  tenir  ,puifque  pour 
qu'une  chofe  foit  impertinente  &  ridicule,  il 
n'eft  pas  befoin  que  le  defordre  foit  dans  le 
dcmcr  €xcez^y  ilfufit.  que  la  raifbn  foit  tanc 


feic  peu  blclfée  j  or ,  elle  le  feroit  encore  (lans 
cette  dirpofitioii  d'une  façon  effroiable. 

Sur  ce  principe,  il  faut  venir  hardiment  en 
Tannée  1^50.  c'eft  à  dire  de  nos  jours  ,  où  le 
Bled  :  Septier  de  Paris ,  fut  à  dix  ôc  onze  fi'ancs 
année  communes  fans  que  perfonne  criâc  à  la 
famine,  ni  même  aucun  éconnemenc ,  ôc  fans 
qu'on  lui  fîft  pareillement  de  peine  de  ce  qu'il 
avoit  triplé  le  prix  de  ce  qu'il  écoit  cinquante 
ans  auparavant»  par  les  mêmes  raifons  qui  lui 
avoient  procuré  ce  repos  en  1 600.  fçavoir ,  que 
les  Souliers  qui  valoienc  quinze  (ois  en  ce 
tems-là  ,  étoient  vendus  en  1650.  quarante- 
cinq  &  cinquante  fols.  Se  tout  le  refte  à  pro- 
portion :  Et  comme  en  l'année  I700.  ôc  fui- 
vantes  que  nous  vivons,  que  toutes  ces  mêmes 
Denrées,  horfmis  les  Bleds,  ont  allurément 
doublé  par  des  caafes  crés-naturelle,  dont 
on  fera  un  Chapitre  à  parc ,  qui  ne  font  autres 
que  les  crues  d'Argens  qui  arivent  cous  les 
jours  dans  l'Europe  i  on  ioufre  tranquilemenc 
que  touces  (orces  de  Marchandifes  prennent 
leur  coce-part  de  hauile  de  prix,  comme  elles 
ont  toujours  fait  depuis  la  découverte  du  noa*. 
veau  Monde  ;  mais  on  refuie  cette  juftice  aux 
feuls  GraiiiSi«&  Ton  croie  avoir  tout  gagné  em 
obligeant  un  Laboureur  ou  ion  Maître ,  qui  ne 
font  qu'une  feule  ôc  même  chofe  ou  un  même 
\  intér^ft,  à  donner  Tes  Grauis  au  même  prix 
qu'ijs  fàifoienc  il  y  a  cinquante  ans,  pendant 
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îqu'ils  font  contrains  d'acheter  toutes  les  JêSi 
rées  au  double,  tant  pour  leurs  befoinSjque^ 
l^our  les  chofcs  necctraires  à  l'Agriculture ,  qui 
fes  obligeant  en  tout  tems  d-en  pajtager  les»' 
profits  avec  infinité  de  monde  >  les    ruinent 
abfolument,  lors  que  les  proportions  n  y  font 
pas  gardées  :  Il  y  a  même  plus^  cela  les  met- 
abfolument  hors  d'état  de  continuer  ce  com- 
merce avec  la  perfecMon  necellaire  au  main- 
tien de  l'EtatvCe  qui  fe  recommuniquant  dans> 
la  fuice  à  toutes   les  autres    conditions,  qui- 
.veulent  injuftement  vendre  leurs  denrées  bieiv 
cher  &  acheter  le  Grain  à  bon  marché,  les- 
détruit  tout  à  fait  dans  l'avenir  par  une.  confe- 
Cjuence  necellaire  :  Parce  que  le  principe  de. 
toutes  les  richellcs  de  la  France  éianclaculiure: 
des  terres-^^cadefordre  de  manque  de  propor- 
tion, iâ  rcnd^d'âbord  imparfaite  par  l'épargne 
qu*on  eili'-obligéd'y  aporter,  &  la  détruit  en- 
fin entîe,fen:>ent  en  quantité  d'endroits  j  C€  qui= 
fait  paier  la  foie  enchère  de.  l'injullrce  des  prc-^ 
miers  auteurs  de  tout  le  dcfordre  ;  fçavoir ,  dé 
ceux  qui  prétendent  avoir  acheté.à-bon  mar*- 
cM  &  vendre  bien  cher* 

C   HA    FI    T  31^  E        m\ 

ÎE  cfl  aiié  de  votrpar  toiît  ce  qu'on  ykw^ 
cl«  &€  au  Chapitire  précèdent ,  qu*on  ne 
gaoîok  g«*  Siufeaiur  fàn&  extravagance  ,,que^ 


le  Scpticr  Je  Paris  ne  valût  encore  qne  vingt. 
fols  comme  en  1550.    ni  trois  livres  dix  CoIb- 
comme    en   1600.  Or?  («ar  ce  même  pied, 
©u  maintien  que  de  le  vouloir  à  peu  prés,  à'^ 
neuf  ou  dix  francs,  ainfi  qu'on  prétend  au- 
jourd'hui, ô>c  comme  il  étoic  fans  aucunes  ré- 
clamations en  16 jo.  il  reiVc  un  degré  d'iregu- 
laricé  capable  de  tout,  perdre,  en  ruinant  tous- 
les  Etats  pour  le  prefent  5  6c  par  confeqnent 
les  pauvres,  qui  n'onc  d'autre  rubfjftance  que 
le  travail  que  leur  fourniilenc  les  Perfonnes 
riches  &  Pi-opiietaires  des  fonds ,  en  forte , 
qu'un  homme  qui  n'a  que  Tes  bras  ou  fa  jour- 
née pour  vivre,  eft  perdu  deflors  qu'il  ne  la 
peut  trouver,  quand  même  le  Bled  ne  vaa- 
droit  qne  vingt  lois  le  Septier,  comme  en  1550.- 
De  force  ,  qu'il  ne  faut  que  vérifier,  que  le 
Bied  étant  iur  le  pied  de  neuf  à  dix  livres  le 
Septier  mefure  de  Paris»  comme  il  eft  à  pre- 
fent, d<:  même  nw'ns,  il  ed   impofîîble  à  la,^ 
plupart  dts  Fermiers,  de  paier  rien  ou  pea 
de  chofei  leurs  Maures  j  ce  qui  les  ruine  éga- 
lement tous-  deux  ;  pour  montrer  invincible- 
ment, que  tous  les  Ouvriers  perdent  les  trois 
qnartsdéleur  revenu,  s'ils  ne  font  pas  entière- 
ment réduits  à  la  mendicité  ,  ai nli  qu'on  voit 
tous  les  jours.. 

Ea  Providence  a  votrlu  qu'en  France,  Ie*<: 
riches  &  les  pauvres  fe  fntFent  reciproquemeni 
ûecçi&ires  pour  fubiifteip  puifque  le  premier' 


fmroftavec  tontes  Tes  facultez  Se  poiTiŒiôni^ ^ 
qui  ne  font  originairement  autre  chofe  que  les 
terre  ;  tout  le.furplns,  comme  rentes  »  char-  , 
ges  &  redevances?  n'étaiis  proprement  biens 
que  par  ficlion,  (Se  par  raport  à  cette  premiers 
caufc  qn  leur  donne l'ccfe  :  Il  periroiCjdis-jCy 
fi  l'autre  Etat,  qmi  eftle  pauvre,  ne  lui  prête 
{ts  bras  &  Ton  fecours,  pour  mettre  ces  biens 
en  valeur  ;  comme  par  réciproque,  fi  la  terre- 
donnant  Tes  richeires  d'elle-même  fans  aucu- 
ne contrainte»  5c  qu'au  contraire  elle  ne  nourîc. 
^  ne  paiâi  pas  les  hommes  comme  elle  fait* 
qu'à  ;proportion  de  leur  travail,  par  la  Seii-. 
tence  prononcée  de  la  bouche  de  Dieu  me* 
me  après  le  péché  d'Adam  j  tous   ceux  qui 
n'àuroient  aucun  fonds»  feroicnt  abfolument 
hors  d'état  defubfifter,  &-ain(î  l'intéreft  de 
ces  deux  Etats  cil: ,  d'ccre  dans  un  perpétuel 
commerce  ;  &  comme  la  première  loi  du  tra* 
fie  eftj  quei'une-&  l'autre  partie  y  trouve  fork 
compte  ,  fans  quoi  il  celle  entièrement  j  parcôt" 
qu'il  détruit  Ton  Sujet,  il  faut  abfolument  te-. 
nir  la  balance  égale,  afin  de  partager  l'utilité,; 
&  qu'un  des  baffins  ne  venant  pas  à  pancher*' 
trop  d'un  coté  par  la  furvenu*é-de  quelques 
poids  extraordinaires,  il  n'emporte  pas  tout  le 
profit  de  i'aucre  7  ce  qui  le  mettroit  hors  d'état  . 
de  continuer  à raveuir.  C'tl^leprix  d.-s  Bleds  • 
qui  fait  la  balance  pour  i'AgiicuIture  entre  le 
Fiii:micr  &/oa  M^îcre^  Ck  l'Ouvrier  qui  aide 

à. 


Jlefâû-e  valoir.  Or ^  pour  montrer  quelebâi^ 
lance  eft  trop  panchée  au  côté  de  l'Ouvrier 5^ 
le  Bled  étant  à  neuFiSc  dix.  francs  le  Septier  à: 
Paris,  il  Riut  nccelTàirement  décendre  dans  la 
qualité  ôc  les  divers  genres  de  perfection  des 
terres  de  la  France. 

Il  eft  certain  qu'il  y  a  plus  de  cent  degrez 
de  différence  entre  les^  plus  féconds  &  les 
mieux  partagées  de  la  nature  ;  ^cles  moindre» 
qui  femblent  n'avoir  été  créées  que  pourfor- 
îiier  la  continence  du  Monde,  ne  fourni  liant 
rien ,  ni  pour  le  labourage ,  ni  pour  la  pâture  t 
Eu  efifct ,  (î  l'on  en  v^it ,  quoi  qu'en  très- peti- 
te quantité  ,0  à.  deux  mauvais  chevaux  feule- 
ment peuvent  exploiter  jufqu'à  cent  arpens- 
par  an ,  &c  rcnfouir  ou  tourner  deux  arpens 
par  jour,  fanî  aucun  befôin  d'engrais^  quifc- 
roit  tout  périr  par  un  trop  grand  produit ,  Se 
qui  ne  laiirepasdepaier  l'ufure  de  la  femencc- 
à  vingt  pour  un  5  &  cela ,  toutes  les  années  fans^ 
repofer  jamais,  Goncreî'ufâgc  prefque  de  tou- 
tes les  autres.- Il  s'en  trouve  d'un  autre  côte  &r 
en  bien  plus  grand  nombre,  qu'il''  (^ut  com- 
me forcer  de  produire ,  Ôc  cela  par  un  travail 
continuel,,  tant  d'engrais  que  d'augmcntatioît 
de  chevaux,,  le  teri-ain  rpfiftant  à  chaque  pas  ^ 
un  fer  le  mieux  trempé;  &  avec  tout  cela ,  il 
lui  faut  donner  du  repos  an  moins  de  trois  an- 
nées une  j  Se  même  plus  fouvent ,  comme  deî>= 
fept  i  huit  années  de  fuite , .  Se  quelquefois  mê- 


1<0Z' 
me  jnrqii'à  quinze  à  vingt  ans,  à  proportîoîï- 
«que  le  prix  des  Bleds  permec  de  croire  que  la- 
culture  en  pouroit  Tu  porter  les  Frais. 

Ainfi  un  arpent  de  terre  du  rfioindre  degrés 
de  perfection  a  fermé  trois  livres,  comme  il. 
s*en  rencontre  plufieurs,  ôc  même  au  dellous^  ' 
ce  qui  fait  (Ix  livres,  atendu  l'année  du  repos, 
ne  peut  être  exploité  fans  une  forte  femences, 
c'cft  adiré?  un  Septer  de  valeur  environ  huit 
livres  j  il  faut  quatre  labours  au  moins  i  ôc  af-. 
fcz  fou  vent  CJnq  ,  qu'on  ne  paie  jamais  moin* 
que  trois  livres  dix  fois  chacun,  ôc  même 
plus  poar  les  mauvaifes  terres,  qui  font  ordk 
uairemei.t  cailloueufes ,  &  qui  obligent  par? 
confequient  jpar  le  déperillèmentqu'elles-caa- 
fem  au  ii  c ,  de  le  porter-  fouvent  à  la  forgç' 
pour  le  recharger  j  ainil  voila  encore  quatorze 
francs  de  h'aisau  moins  5  il  faut  le  fumier,  qui  . 
ne  peut  être  au  delfois  de  douze  chîiriotécSi, 
DU  d'autres  mefuresà  proportion  i  ce  qui  fait 
encore  douze  francs  ;  il  y  a  les  frais  de  la  recoU 
te  pour  l'aprotiter  fur  le  champ ,  qui  allant  i 
trois  livres ,. voila  plus  de  trente-huit  francs- 
femezen  terre  :  &  qi\and  le  raport  eft  de  qua- 
tre Septiers?  ce  qui  narive  prefque  jamais 
dans  de  pareil  terroir,  on  fe. tient  bien  heu- 
reux: Se  file  Bied'qnonafemé  a  coûté  huit 
£fancs  le  Septier,  commeles  mauvaifes  terres  ' 
le  détetioriient  toujours  &  lui  font  perdre  fâ 
p.pi:feâipn  j  aa  contraire ,. des  excelentes  cqdit 
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ttîe  en  Hongrie  où  le  leigle  devienrfroïnent 
•aa  bouc  de  crois  ans  ;  le -Grain  de  ce  mauvais 
terroir  n'eft  vendu  au  plus  q  'eiix  fi-ancs  :  ainfi 
H^oila  le  Lûboureur  &  lejMaîcre  dans  une  pet- 
ite confiderable ,  qui  les  obligencde  lailîer  la 
terre  on  friche,  conîmeilanve  tous  les  jours, 
'y  en  aianc  quancicé d'incultes ,  autrefois  iabou* 
lées ,  ee  qui  n'anve  pas faiis  réduire  <SC' le  Mai» 
'tre  6c  'le  Labouret?r  dans  une  extrême  indi- 
'gence  :  que  lî  le  B;ed  avoic  valu  onze  à  douze 
livres  le  -Septier^  comme  il  le  peut  aifémenc, 
-Je  Maître  &  le  Laboureur  ,  les  Valets  ^  les 
^Ouvriers  y^uroierîc  égalemenc  trouvé  leur 
comps^,  &  ç'auroïc  été  une  garantie Formel'^e 
'&  unedéfep.ce certain èconcre  les  horeursd'u- 
iie  année  fterilc,  qui  ne  manque-jamais  d'art- 
^er  de  terris  en  tenls. 

Voila  don:  de  bien  des  façons  la  prétendue 
'pitié  &  charité 'de  ceux  qui 'veulent  en  faveur 
âes  Pauvres  5  le  Bled  a  bas  prix  i  loin  de  leur 
acompte,  pui-fque  cepremier  Pauvre,  qui  cft 
TOuvrier,  eft  non  feulement  réduit  à  la  mau^ 
licite,  par  Iccoiigé  qu'il  reçoit  au  mêmetem^ 
-que  l'on  celle  d'e-:xpioiter  ia-terrc,  mais  mçmc 
le  Fermier  &  le  Maître  font  jettez  dans  la 
dernière  mi(ere  ;   oc-touces  les  conditions  de 
l'Etat  quiacendenc  leur  fubiîftance  de  ce  pre- 
mier mobile,  reçoivent  le  mcme  deftm  au  fol 
la  livre  de  la  necclîité  que  Ton  a  de  leur  Pro^ 
^cifion  ,  fans  pi  éjudice  de  la  certitude  d'une 


:genera!e ,  îors  que  la  difpofîtion  du  Ciel  ne?c 
renconcrera  pas  uivoi  abJeaiix  biens  de  la  terre* 
Anifi  ou  voie  qu«  les  Anglois  n'ont  pas  per- 
-ilu  le  itns,  cic  donner  de  Targenc  â  ceux  qui 
font  renlevementde  leursiBleds  pour  les  Pay« 
Étrangers,  a£n  d'obliger  les  H ubi tans  de  fai- 
re valoir  les  mauvailes  terres ,  dequoi  ils  ont 
'quantité,  êc  Ton  a  vii  même  pratiquer  cette. 
<:onduiLe  uiie  aniîée    apkès  que  les -Grains  y 
âvoient  et^  d'une  c^ierté  extraordinaire,  (ans 
aléguer  cette  pitoiable  raifon,  qu'il  faut  cain- 
dre  de  retomber  d^.ns  la  mi fere  d'une  ^erilicc 
qiand  on  fut  que  ({'en  rortir,-&  fournir  un 
Roiaume  de-Bied  amplement  au pa.  avant  que 
d'en  faire  part  aux  Ecrangeis ,  puifque  c'eft  ju- 
gement le  contraire,  comme  on  a  fut  voir  ,  Sc 
qu'on  monttera -encore  mieux  dans  la  féconde 
iPartie. 

Ce  qne  Ton  a  dit  du  foi^  de^  mauvaifcs 
terres,  d'êtic  en  perte  au  Laboureur  &  ai^ 
Maître,  le  B'.cd  écantâ  bas  prix,  ell  commua 
au  fol  la  livre  à  celle  du  premier  degré  d'ex- 
cellence ,  parce  que  li  les  charges  de  la  culture 
fout  moindres,  le  profit  eft  le  Maître  qui  - 
aferme  fou  bien  par  un  prjx  proportionné ,  & 
<iui  ne  pouvant  être  ateint  par  la  recoke  j  le 
Sied  étant  à  b^s  prix,  produit  tous  les  mêmes 
effets  que  l'on  vient  de  marquer ,  ôc  envers 
auunc  de  perfonnes. 
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Quoique  Terreur  du  raironnemenC  decetts 
qui  veulent  le  Bled  â  bas  prix  en  Faveur, 
'des  Pauvres,  ne  foie  que  trop  vérifié  par  tout 
ce  qu'on  vient  de  dire,  il  eft  à  propos  de  dé- 
cendre  dans  le  détail  de  toutes  les  conditions, 
^  de  montJer  que  toutes  leurs  nchclles  con- 
iîftenc  dans  la  cukure-dc  la  terre,  que  c'eft 
!pour  elle  tout  ce  que  le  Laboureur  fémc  &  re- 
'Cueilt  ',  que  quand  il  fémc  beaucoup ,  elles  ré- 
cueillent  beaucoup ,  &  de  même  quand  c'eft 
le  contraire  ;  qu'ainfi  c'eft  leur  intéreflde  le 
.mettre  continuellement  dans  celui  de  faire  une 
récolte  abondante,  dequoi  étant empefché  par 
le  bas  prix  des  Grains ,  tous  leurs  vœux  & 
tous  leurs  fouhaits  doivent  tendie  à  ce  qu'il 
-conferve  un  taux  qui  Tobiige  à  cultiver  auunt 
qu'il  eft  poflîbie. 

Toutes  les  Profeflîons,  Arts  ôc  Métiers  qui 
xompofentunEtat,  &  fur  tout  en  France,  oi\ 
ils'en  lencontre  beaucoup  plus  de  genres  ôc 
d'efpeces  qu'en  nul  lieu  du  Monde,  ont  pour 
objet  leur  iu bfi fiance  ,  en  procurant  ou  four- 
nilîajit  celle  des  autres,  ce  qui  les  oblige  d'a- 
voir recours  à  eux ,  5c  de  fe  donner  de  l'emploi 
réciproquement  les  uns  aux  autres:  néanmoins 
tous  n'ont  pas  ni  fondtion  d'égale  neceflité. 
Se  dont  le  monde  ne  fe  puiiîe  pas  palier  abfo- 
Ton^  /-  S  lumenc 


ïumcnt  î  les  uns  Fornilîènt  le  necenaii'e,  coTn- 
mela  première  &  ia^plns  groïîiere  fiibliftan-' 
■ccj  c'efl  à  dire,  le  Pain  <Sc  les  Liqueurs  ;  les 
antres  quelque  chofe  de  .plus  ,  comme   les 
moindres  Metsj  les  autres^  les  Viandes,  encre 
lefqi'.eiJes,!'!  le  rencontre  quantité  dedifércns 
jdegrez ,  comme  le  deliicat ,  le  fenfuel ,  le  fuper- 
fin  ,  Se  enfin  le  Fantafque  &  abfolumeac  inuti- 
le ^  ôc  tous  ces  divers  degrez,  qui  le  rencon- 
trent non  feulement  dansle  manger ,  mais auill 
d.uis  les  habits  ,  dans  les  meubles,  dans  les 
évpipages  ,  dans  les  Ipedlacles,  Se  enfin  dans 
tout  !e  refte  de  ce  qui  s'apellc  Maginficence, 
Se  qui  donne  l'être  â  plus  de  deux  cens  Pro- 
feffions.  Arts  Se  Métiers  qui  le  trouvent  ea 
France,  prennent  comme  on  a  dit  journelle- 
ment leur  nailîàiice  des  fruits  de  la  terre,  la- 
quelle, fi  elle  devenoit  auflî  (leri'e  que  les  fa- 
bles "d'Afrique,  congedieroic  ou  feroit  périr 
plus  de  cent  Xoixante  Se  dix  de  ces  deux  cens 
Profeuions  :  A  in  fi  ,  encore  une  fois ,  leur  in- 
térêt cïlde  maintenir  le  Laboureur  &  Tem- 
pefcher  dcpcrir.  Or,  c'cfr  une  maxime  conf- 
iante dansle  Mécanique,  que  tout  Mécierdoic 
iiourir  fo;i  Maître  ,  ou   qu'il  doit  fermer  in- 
continent fa  Boutique  ',  de  façon,  que  du  mo- 
ment que   le  Labouieur  ne  veiidra  pas  fou 
Bled,  comme  il  arive  a  fiez  fouvent,  un  prix 
qui  puiife  porter  les  frais  de  la  culture  (?«:  tou- 
tes les  charges,  comme  les  impôts  Se  ks  paie- 

mens 


mensd-Q  Fern^ge  ,il  eft  certain  que  ce  Fermier 
abandonnera  tout ,  ou  ne  ilicisfera  pas  à  ce  qu'il 
Hoic  raporter  au  Propriétaire  :  Voila  dés  ce 
moment  toutes  ces  deux  cens  Profefïious  eu 
péril,  (5c  fi  le  fort  de  ce  Fermier  lui  eft  com- 
mun avec  quantité  d'autres,,  comme  il  eftim- 
poffible  que  cela  foit  autrement,  puifque  le 
mal  procède  d'une  caufe  générale ,  tous  les 
Etats  fouFrent  un  déchet  confiderable. 

En  effet*  un  Propriétaire  de  fonds  qui n'eft 
point  paie,  ne  peut  rien  acheter,  puifqu'on  n'a 
rien  fans  argent.  La  premiei'e  grêle  tombe  fur 
les  chofes  fuperfluës  ;  après  cela ,  fi  le  defordre 
continue ,  on  fè  retranche  peu  à  peu ,  de  degré 
en  degré,  fiiivant  l'échelle  que  l'on  vieat  de 
marquer  :  Et  comme  c'ed  l'opulence  qui  les 
avoit  tait  naître ,.  qui  n'eft  origiimirement  au- 
tre que  les  fruits  de  la  terre,  leur  chute  les  en- 
traîne toutes  avec  elle. 

Il  y  a  encore  une  atention  à  faire ,  qui  efl, 
que  cette  reforme  ne  s'en  tieiit  pas  feiilemeut  au 
fijperflu,  &  même  au  commode  ëc  ârucile, 
mais  même  elle  ataque  dés  le  premier  moment 
jufqu'àu  plus  neceifaire  de  pluficurs  condi- 
tions ou  Métiers,  par  un  contre-coup  qui  de- 
vient auffi-tôt  contagieux,  &  embrade  toutes 
les  Profeffions.  En  effet ,  s'il  n'y  a  voie  que  le 
furperflu  &  le  magnifique  qui  (oufriijcnt,  le 
de  (ordre  ne  feroit  pas  tant  à  déplorer  j^  mai^ 
cotnme  l'Ouvrier  du  fupérfîii  &  du  magnifi-. 
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igue ii*exerce  cet  Art  &  cette  ProFefïïon  que- 
pour  fe  procurer  le  necelfaire ,  Ton  ne  peut  être 
retranché  ,  fans  que  la  perte  ck  l'autre  ne  s*cn 
enfuiveaufE-tôt,  ce  quicaufe  un  nouveau  dé- 
chet dans  l'Etat,  parce  que  chaque  particulier 
doit  foûtenir  fa  dépenfe  ordinaire ,  fur  laquelle 
les  Denrées  necelfaires  ont  contraclé  un  prix, 
lequel  venant  à  baiffer^elles  deviennent  tou- 
tes en  perte  au  Marchand  ou  à  rOuvrier.. 

Dans  ces  ocafions  y  un  homme  vivant  de 
fes  rentes^  qui  a  cent  écus  dans  fa  poche,  & 
qui  les  auroit  dépenfez  poirr  des  befoins  uti?- 
les  ôc  commodes  feulement,  (1  Ton  fermier 
3ie  Tavoit  pas  afluré  qu'il  ne  lui  peut  bailler 
d'a>*gent  à  l'échéance  do  terme  qui  apro- 
ehe,  les  garde  bien  fecretement ,  afin  de  le 
feire  filer  pour  îfe  fîmpi'e  r.ecefFàite,  &  cette 
trop  longue  garde  maintien  l'argent  dans  un 
trop  long  repos  contré  fa.  nacuie,  qui  eft  de 
toujours  marcher,  &  de  produire  du  revenu  à: 
chaque  pas  qu'il  fait.Oi',  fans  ce  déchet  arivé 
à  lacaufe  primitive ,. qui  efl  le  B  ed,  les  cent 
ccus  dont  on  vient  de  parier,  auroient  Fait 
leur  refidence,  s'ils  aîvoient  toujours  été  eii^ 
route  -y  &  cette  foi'te  garde  qui  Ta  àrété  fi  long- 
tems  dans  Ton  premier  gîte  ,,  ne  le  peut  Faire,. 
fans  interelîcr  tous  lespaifages,  qui  ne  fubfif- 
toient  que  de  la  coutume  où  ils  étoient  de  le 
^ok  ordinaircmeût^^à  Taidede  leius  Deiirécs 
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on  delçs-v.rervîceiqùi  kur  demeurent  iautilo^- 
6c.  les  font  par  conlequenc  périr.  '       ■'  \ 

En  comme  il  y  a  de  l'ordre  dans  l'augmeu- 
tation  de  ladépenfe,  à  proportion  qu'on  aug- 
mente de  facultez ,  que  d'abord  que  l'on  a  plus 
que  le  necellàire ,  on  ie  procure  le  commode  »' 
qu'cnfuice  de  cela  ,  on  palfe  au  délicat,  au Tu- 
perflu  3  au  magnifique ,  ôc  enfin ,  dans  cous  les 
excez  que  la  vanité  a  inventez  pour  ruiner  les 
riches,  ôc  enrichir  ceux  qui  n'avoîenc  rien  de. 
leur  origine^  Lors  qu'il  faut  déchanter  par  la 
ceifation  des  revenus  en  fonds,  cauféeparTa- 
viliffemencdes  Bleds,  la  reforme  refait  le  me-» 
me  chemin  en  rétrogradant,  ce  qui  ruine  d'a- 
bord cous  les  Ouvriers  de  magnificence  6c  de 
fuperflu  ,  ôc  jette  un  levain  ,  qui  gâtant  tout 
l'Etat ,.  produit  les  Banqueroutes  que  l'on  ne 
manque  jamais  de  voir  dans  ces  ocafions  ,  Sc 
on  eli:  fi  aveuglé  de  dire  ,  que  c'eft  qu'il  n'y  a 
plus  d'argent  :  il  en  ell:  ancant  ôc  plus  que  ja- 
mais,  mais  c'ell  qu*il  devient  paralitique^ 
comme  on  a  fait  voir. 

Et  pour  montrer  encore  plus  clairement 
cette  vérité  y  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  fur  Iqs 
Banqueroutes  qui  le  font  faites  à  Paris  depuis 
que  le  Bled  eft  à  vil  prix  :  Il  y  en  a  plus  qu'il 
&  en  étoit  rencontré  dix  ans  auparavant,  qu'il 
avoit  été  au  double  de  ce  qu'il  ell  aujourd'hui.. 
En  eâet,  un  Propriétaire  qui  n'eft  point  paii^ 
^edoime  point  trente  Piftoies  d'une  Perruque, 
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ief laquante  Piftolcs  d*une  Echarpe,  quatre  mili 
fi'ancs  d'un  Carolfe  ;  ainfi  il  faut  que  les  Mar-^ 
chands  de  pareilles  magnifiGences  ,  qui  ont 
.feic  de  grandes  avances,  ôc  Ce  font  confticuez 
«n  de  grands  crédits,  pour  Fournir  leur  maga- 
5^!i  de  pareilles  fuperfluicez,  du  moment  qu'ils 
n'en  trouvent  pas  le  débit,  peridènt  entière- 
ment en  prenant  la  fuite,  &  abandonnant  tout: 
i  leurs  créanciers  i  ce  qui  devient  il  contagieux, 
qu'une  feule  Banqueroute  en  atire  une  infinité 
d'autres.. 

-  1 1  y  a  encore  un  autre  defordre ,.  qui  eft  pa- 
reillement un  enfant  de  la  premi^reicaufe ,  c'eft' 
que  lors  qu'un  Ouvrier  ou  Marchand,  voit  Tes 
afairesenderordre  ,  &.qu'il  nepoura  iatisfaire 
ceux  à  qui  il  doit  dans  récheancedes  termes, 
manque  de  débit,. ne  voulant  pas  être  réduit  à 
la  mandicité;ii  fait  finance  j  commeon  apellc, 
cxâÀ  dire,  qu'ildonne  tout  à  vil  prix&  a  per- 
te 3,  non  de  lui,  mais  dcfQS  créanciers,  &:  met 
eniuite  l'argent  dans  fa  poche ,  ôc  la  clef  fous 
îâi  porte  de  ia  maiion^  en  prenant  congé  de  la 
compagnie^  pour  ne  plus  reparokre  du  tout , 
CHi  qu'après,  qu'il  aura,  obtenu  des  remifcs 
(G0iinderab{e.s.d3L  ceiix-â  qui  il  doit  ,  ce  qui  j 
CBiCre^le  dercrdre  q,iî£  cela  caafe  à  tout  TEtat^.. 
amii'<|u'on.a.dic^  en  forms.encore  un  éfroia- 
Mcj.  ejî. ce  qae cette  vente  1  vil  prix  «Se  à  perce; 
de  Mâirctondifeij,  qui  dcvroit  être  bien  plus^- 
chci'e  pa:  Hol  nuw:&  ^  réduit  au.  iiéanc  celle  de 


R)us  les  autres,  qui  ne  peuvent  jamais  efperer 
de  k  libéralité  de  l'acheteur,  la  préférence  de^' 
leurs  denrées  à  un  prix  plus  haut  que  celui 
qu'on  peut  avoir  ailleurs  y  <Scce  premier  n'elV* 
ebligé  de  donner  fa  Marchandifeà  perte,  que 
parce  qu'il  a  eu  le  Bled  du  Laboureuraux^io- 
mes^  conditions. 

G  H  A  P  ITR  E      V» 

OM  fera. peut-être furpris 5  à  caufede Ter- 
reur commune  G  généralement  étabrlie- 
fiir  la-  nature  ou  le  prix-des  Grains ,  de  ce  que 
r>on  ofe  avancer ,  que  tous  ces  fujecs  dont  la 
fortune  va  en  déroute,  corame  on  vient  de 
marquer,  endirent  une  lî  grande  perte,  6c 
la  caufent  a-tant  d'autres ,  comme  de  lo.  lo. 
3o..^D.  &  50,. mille  francs  ,  &  même  davan* 
tage ,  ne  loufrent  ce  n:^a!lTeureux  defèin ,  que 
pour  avoir  prétendu  gagner  les  uns  cinquante 
h*anes ,  c-^nt  francs  ou  trois  cens  francs  au  plus 
par  an,  fur  le  pain  qu'ils  mangeoient,  &  qui 
ie  confommoic  dans  leur  maifon  à  Paris  :  Le 
pain  du  commun  ne  revient  pas  à  prefentà  plus 
de  quinze  deniers  la  livre^iur  le  pied  de  dix  îi-^ 
vres  le  Septier  ;  or  le  mettre  à  une  moitié  da- 
vantage ,  comme  environ  deux  iols,  ce  qui- 
n^ugmencefadépenfc  fur  une  famille d-envi- 
R)n  dix  ou  douze  pej-romics  s  comme  elles  font 
toutes  à^pe«pres,,qiiede  ciuq.ouiîxfols  par 


jour,  cela  ne  formeroit  que  ceitt  francs  par 
an  j  ôc  ce  mcnage  oucepiécendu  profit  de  ces 
cent  francs,  fait  perdre  plus  de  dix  mil  livres  y 
ôc  leduic  toute  la  famille  à  Taiimone. 

Q^oi  que  ce  fait  loit  confiant ,  le  Peuple  qui 
ne  difére  en  rien  des  bêtes  dans  Tes  raifonne- 
mens  généraux  ,  8c  qui  n'étend  poinc  Tes  vu ë^ 
au  delà  de  Ton  intéreft  perfonnel  &  fingulier 
du  moment  ,  aur^a  peine  à  comprendre  ces- 
principes  ;  fçavoir ,  qu'il  ne  peut  être  riche  ôc 
à  Ton  aife  tant  que  le  Bled  eft  à  vil  prix  ,  ôc 
qu'il  faut  au  contraire,,  qu'il  conferve  le  ni- 
veau Se  les  proportions  de  haulle  contraétées 
par  toutes  lesD-cnrécs,  au  mons  depuis  cent 
cinquante  ans  >  afin  que  la  balanse  étant  tou- 
jours dans  Ton  équilibre,  le  Commerce  Tepuir* 
fefaireavec  jrftice,  à  faute  dequoi  tout  peric- 
Mais  ceîa.î/ett  pas  moins  ccnft-ant  j  tout  ce  qui 
fe  palfe  ,  tout  ce  que  l'oii  voit,  6c  que  ron. 
vient  de  vérifier,  ne  le  montrent  que  trop.- 
Tous  les  Etats  enfemencenc  les  terres,  &  ce 
n'eft  point  le  Laboureur  feulquiacettecom- 
mifïîon,  quoi  qu'on  le  fupofe  groffierement  : 
Et  comme  lo4*s  qu'on  féme  peu  ,  on  recueille 
peu  ,  ôc  qu'au  contraire,  la  moillan  cft  abon- 
dante, quand  on  cultive  quantité  de  terres  3, 
tous  les  Etats  ôc  toutes  les  Conditions  doi-, 
vent  faire  ce  raifonement  chacun  pour  leur 
particulier,  quand  ils  achètent  le  B'ed  ou  le. 
Paip  un  prix  cçftûderable  y  qui  ne  foie  point 
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cxorbrtant ,  (Tonc  il  n'eft  point  necelîairc  de 
faire  d'exception,  puifqu^  tous  les  excez  font- 
déFe^lueux ,  &  n'entrent  point  dans  le  rai- 
fonnement  :  Qi]and^dis-je;^  ils  fe  fourniireuc 
de  ce  premier  bei'oin  de  la  vie  à  un  prix  rai- 
fonnables  ,  qui  ne  confintuë  pas  le  Laboureur^ 
qui  n'eft  que  leurcommifîîonnaire ,  en  perte, 
comme  il  arive  aujourd'hui  à  l'égard  de  quan- 
tité, c'ell  un  nombre  de  femences  qu'ils  jet- 
tent fur  la.  terre  ôc  qui  leur  raportera  avec 
ufure  une  récolte  abondante,  &  les  cinq  ou  iir 
fols  par  jour  ou  cent  francs  par  an,  raporte- 
ront  fouvent  plus  dedeuxou  trois  mille  livres, 
au  lieu  que  n'aianc  lemé  que  pour  les  Frais  dos^ 
la  récolte  ,  qui  eft  le  fort  aujourd'hui  des  La- 
boureurs, ils  doivent  s'atendrequele  Maîtres 
ne  recevant  rien,  il  ne  leur  foîmera  aucun  pro- 
fit, par  nul  a,ûion  de  leur  Marchandife ,  ce 
qui  les  fera  périr  avec  ce  même  Laboureur. 

Qjoi  que  tout  ceci  n'aie  l'idée  que  d'une 
Spéculation  trés-abllraite  pour  tous  ceux-  qui 
ne  font  pas  actuellement  Laboureurs ,  on  peut 
alfurer  néanmoins,  quec'eft  réellement  ô<:  de 
.fait  une  pure  pratique,  ôc  que  les  choies  ie 
palFent  journellement  de  la  iorte,  que  l'excé- 
dant du  neceifaire  s'érige  en  commode  j  quele 
furplus  du  commode  fe  tranfmuë  en  délicat," 
^  que  Tabondance.  pareillement  d.e  ce  der- 
nier enfante  le  magnifique ,  qui  fe  divife  en 
autant  de  branches ,.  ôc.  qui.  s'éteadenc  auiîî 
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loin  qiie  la  vivaeité  de  1  efprit  ou  la  coruptiotT 
du  cœur  peuvent  imaginer. 

Et  comme  cette  abondance  de  neccilairc, 
eft  le  premier  mobile  ôc  la  première  caiife  de 
toute  cette  génération  3  du  moment  qu'elle 
celfe  par  l'aviliilement  du  prix  des  Grains, 
toute  la  pcllerité  périt  auiïï-tôt,  parla  raifcn 
fournie  parla  Philofophie  ou  par  la  Nature  > 
que  quand  ia  caufe  celle,  hs  éFecs  ontincon- 
tinencle  même  fort. 

Bien  qi  e  par  tout  ce  qu'on  vient  de  dire,  il 
foit  impciîîble  de  ne  pas  donner  les  mains  à 
un  raironnemen:  ii  feniîb  e  ôc  fi  naturel ,  apuie 
fur  deux  faits  fî  inconteilables,  qui  fepalïènc 
aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  quoi  q.ue  fans 
nulle  atention  ,  qui  puilfe  faire  revenir  des 
iâux  préjugez  que  Terreur  du  Peuple  ,  foûte- 
nue  d'une  pi ecendr/ècompafîîonaveugle, eau- 
fée  par  le  grand  éloignement,  que  toutes  les 
perlbnnes  en  place ,  ont  de  la  véritable  connoif- 
lance  de  la  nature  de  des  intérêts  certains  des 
Bleds  j  cependant  comme  l'exemple  de  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  la  découverte  de  ia  figure  de 
la  terre,,  n'a  cpe  tropa:pris  le  lorc  cjut-  doivent 
atendre  tous  les  porteurs  de  nouveau tez  fur- 
prenantes  j  il  eft  à  propos  de  fortifier  encore 
•  ce  raifonnement  par  une  paralelle  du  fore  des 
Peuples  dans  toutes  fortes  d'états  6c  de  condis 
tions  ,  pendant  ces  dernières  années  que  les 
Grains  ont  toujours  été  4  t?as  prix,  svecr.c.ai 
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K)h  ces  mêmes  Peuples  le  tronvoient  durant 
les  trois  précédentes,  que  les  Bleds  écoienc 
conftammenc  à  un-e  infinité  plus  haut  &  même 
davantage,  qu'ils  ne  le  lont  aujourd'hui  ,  & 
c'ell  ce  que  l'on  va  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 

ChapïtreVL 

LA  certitude  du  fait ,  qui  depuis  1 69  o<  juf- 
qu'à  Î700.  Se  même  quelque  choie  de 
plus,  le  Bied  a  toujours  été  à  dix-huit  livres 
leSeptier;  Se  depui^  1700.  il  a  touioursbailfé 
iufqu'à  aujcniid  hui  qu'U  n'efl  qu'à  neuf  ou 
dix  livres,  n'a  pas  befoin  d'être  établi,  ainfî 
il  n'eu  queftion  que  de  hire  la  compatailoii 
qu'on  vient  de  marquer. 

.  Toutes  les  Conditions  ont  des  Baromètre 
ou  des  Pierres  de  touche  de  Jeuraiiance  ou  de 
leur  incommodité ,  expolées  au  grand  jour, 
qui  ne  permettent  pas  de  douter  un  mom^enc 
d€  la  lituation  où  elles  le  trouvent. 

Si  l'on  vouloit  loûcenir  qu'en  l'année  16 Go, 
Se  autour  de  ce  tems,  des  Peuples  qui  ache- 
toient  des  Charges  de  Robes  fans  nul  produit, 
jufqu'à  des  cent- mil  francs  &  quarante  mille 
écuSj  6c  les  moindres  à  proportion  j  Ôc  cela 
dans  toutes  les  Contrées  du  Roiaume  >  fans  en 
fouhir  jamais  de  vacantes  un  feul  moment,* 
^iie  la  préférence  ne  formât  des  efpeces  de 
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cambars.  SiTon  pretendoiCjdis-je,  avancer qi^e 
cette  fîtuatioiî  n  eut  pas  une  montre  4^  nnefa- 
perioiité  de  richelîes  d'une  infinité  de  dcgrez, 
fur  l'état  d*aujouid'hui^  que  ce^  mcn:îes Char* 
ges  vaquent  par  douzaines  plufîeurs  années, 
fans  qu'on  en  ptiKïe  trouver  le  quartde  ce  prix 
précèdent ,  pendant  qu'en  même  tems ,  plus  des 
deux  tiers  des  inférieures  font  abondonnées 
aux  Parties  Cafoeiles parles  Propriétaires,  où 
ils  n'en  veulent  qu'à  un  moindre  prix  qu'au- 
roient  coûté  les  Provifîons  en  i 660.  Il  fau- 
droit  alîurémenc  que  l'Auteur  d'une  pareille 
.dod:!  ine  commençât  par -établir  le  Pixonilme, 
Se  à  douter  qu'il  fill  jouren plein  foleil.  Tout 
<:ommede  dire  ,  que  cette  opulence  é-coit  Cm-' 
-.guhere  aux  Gens  de  la  Robe  ^  elle  ctoit  aifu- 
rément  générale.,  .&  toutes  les  Conditions  a- 
voient  pareillement  une  montre  d'opulence, 
jqui  ne  permettoit  pas  de  douter  qu'elle  ne  fâc 
réelle  Se  éfedtive  dans  tous  les  Etats. 

Depuis  ce  tems-ià  ou  environ  ,  toutes  cho- 
{cs  ont  toujours  été  en  déperiiîànc,  horimis 
quelques  époques ,  où  la  fterilicé  venant  au  le- 
coursdes  Peuples,  quoi  que  quelquefois  trop 
foit^  relevoient  le  prix  des  Grains  ,  redrelfoit 
la  balance,  &  rétabliiîbit  les  proportions  ne- 
celîàires  dans  le  commercede  toutes  chofes  ;  en 
€  et ,  fans  ce  fecours ,  on  peut  dire  que  tous  les 
Laboureurs  auroicnt  péri,  comme  avoient  déjà 
fiic  une  infinité  >  &  quoi  que  le  remède  foie 
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violent,  il  en  va  comme  de  tous  ceux  dont  on 
fe  ferc  pour  la  guérifon  du  corps  humain  ,  leur 
operadon  n'agit  jamais  ,  même  avec  plus  de 
fnccés  ,  fans  altérer  Ton  fujet ,  &ransqa'ilen 
coûte  de  fang ,  Se  une  diminution  ou  fufpen- 
lîon  des  fsrces ,  au  moins  durant  quelque  tems. 

C'eft  de  cette  forte ,  que  quelques  éfroiabîes 
efecs  que  fulîent  ceux  qui  parurent  dans  les 
années  1(55; 5  &:  1694.  les  cinq  ou  fîx  années 
confecutives  compenferent  avantageufement 
le  mal ,  ce  que  Ton  ofe  avancer  fur  un  prin- 
cipe qui  eft  confiant,  ôc  que  l'on  établira  fans 
craince  de  repartie  ,  dans  le  Chapitre  fuivant  : 
fçavoir  ,  qu'un  long  aviiillement  du  pi'ix  des 
Gî'auis  fait  plus  de  dommage  à  un  Ecat  ,  ôc 
même  périt  plus  grand  nombre  de  monde , 
que  non  pas  une  exceflive  cherté,  qui  ne  dure 
au  moins  qu'une  année  ;  ôc  qu'ainfî  ,  Ci  on  la 
doit  réprouver  abfolument,  il  faut  dire  qu'au 
lieu  de  fe  ré joiiir  d'une  victoire  obtenue  fur  un 
ennemi  puifîant ,  qui  ^venant  pour  envahir  ôc 
ruiner  un  Roiaume ,  auroic  été  vaincu  oc  batu , 
ôc  l'avantage  même  fuivi  des  conquêces  faites 
liir  lui.  Bien  loin  ,  dis- je,  de  faire  des  feux  de 
joie  de  ce  fuccez,  il  faudroit  le  déplorer  ôc  en 
t^iire  ledeiiil,  comm.e  d'une  calamité  publi- 
que 5  parce  que  la  victoire  auroit  coûté  la  vie 
à  un  nombre  confiderable  d'hommes. 

Les  iix  années  confecutives  depuis  1^94. 

virent  le  Bled  prefque  toujours  au  double  pi  x 
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de  ce  qu*il  efl  aujourd'hui  ;  3^  par  confcqucnt 
toutes  les  terres  ,  tant  bonnes  que  mauvaifes 
bien  cultivées  ,  le  Bled  bien  ménage  ,  ôc  non 
pas  détourné  à  des  ufages  étrangers,  comme  il 
a>ive  dans  les  tems  d'avililFcmentj  les  Pro- 
priétaires bien  paiez  ,  ôc  toutes  choies  en  va- 
jcur  5  ôc  il  n'y  a  voit  point  de  Profelîîons  dans 
i'Ecat  qui  ne  tirât  Ton  fol  la  livre  de  cette  opu- 
lence par  la  vigueur  de  ce  premier  Efti'e  qui 
leur  donne  la  naiilance  à  toutes  jainfi  qu'on  a 
montré. 

Les  Laines ,  les  Toiles ,  ôc  toutes  les  Manu- 
factures le  vendoient  une  moitié   plus  de  ce 
qu'elles  font  aujourd'hui,  ôc  les  Charges  de 
Robe  prefque  le  double  ;  ce  qui  étant  le  com- 
l>ie  de  la  pci  fedion  de  cette  lituation  ,  eft  un 
Barométîe  certain  de  l'opulence  générale j  le 
coût  cil  trop  récent  pour  qu'on  le  puilïc  révo- 
quer en  doute.  Et  pour  repondre  par  avance 
à  Tobjeclion  ,  que  la  guerre  feule  a  changé, 
cette  difpofition  ,  on  a  vu  les  chofes  en  cet 
état  ,   non  i'euiement  durant  trois  années  de 
cette  dernière  Guerre  ,  mais    même  durant 
toutes  celles  qui  précédèrent  la  Paix  des  Pi- 
Hcnnécs  ,  ainfi  que  pendant  toutes  les  autres , 
ik  même  à  parier  famemenc ,  fi  les  Guerres 
ic  foiuenoient  avec  les  revenus  ordinaires  du 
Pi'ince,  comme  il  ne  feroit  pas  impofîîble  fî 
tous  les  Commerces  étoient  dans  leur  perfe- 
dion ,  on  peut  dire  qu'elles  feroienc  plus  avan- 
ça- 
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tageufes  a  la  France  qu'une  tranquiîité  entière: 
elle  mec  coûtes  chofes  en  mouvement  ;  elle 
purge  les  humeurs  peccantes  ,  6c  elle  charme 
en  quelque  manière  la  vivacité  d'une  Nation 
qui  n'aime  pas  naturellement  le  repos ,  &  à 
qui  même  il  efl  fouvenc  dommageable  y  mais 
pour  revenir  auxmarques  fenfibles d'opulence 
de  ces  crois  ou  fix  dernières  années  qui  ont  ter- 
miné le  dernier  Siècle  ,  outre  celle  qu'on  vient 
de  coter  ôc  qui  font  inconteftables  ,  il  y  en  a 
d'enregiftrées  ,dont  la  preuve  fepeut  faire  ai- 
sément par  écrit ,  puis  qu'il  n'y  a  qu'à  repre- 
fenter  les  rôles  ou  les  comptes  des  Commis  des 
Aydes. 

Comme  la  richelTe  Se  l'opulence  des  per- 
fonnes  élevées  fe  marquer  par  l'achat  des  Char- 
ges ,  ks  Facimens  ,  ôc  tout  l'atirail  d'une  ma- 
gnificence complète,  qui  e(l  produite  parla 
polîeffion  d'une  très-grande  multiplicité  du 
neceiîaire,  ain(î  qu'on  a  dit  ,  le  Peuple  avec 
fa  côte-part  qu'il  prend  au  foi  la  livre  de  foa 
Etat  à  cette  ficuation ,  a  encore  le  Cabaret  par 
devers  lui,  fur  tout  les  Ouvriers  pour  fingu- 
îier  Baromètre  de  (es  faeultez  :  c'eft-là  que  iou- 
vent  Fêtes  ôc  Dimanches ,  hors  feulement  lesf 
heures  du  Service  Divin,  fi  les  Juges  de  Po- 
lice font  leur  devoir  ,  ôc  fouvenc  même  les 
jours  ouvriers,  plus  de  la  moitié  du  prix  di^ 
travail  de  la  femaine  fe  confume  ,  ôc  fouvenc 
mêmecouc  à  fait.  Cela  haulfe  ou  bailfe ,  au  ni- 
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veau  5  Se  â  proportion  de  ce  travail  ,  fi  on  a 
beaucoup  gagné  on  dépenfe  beaucoup  Se  peu 
à  proportion ,  ôc  la  cefîàtion  de  cette  condui- 
te efl:  une  marque  certaine  ,  que  Ton  n'a  poinc 
trouvé  de  travail  ou  trés-peu  ,  faute  de  com- 
merce ou  de  vente  causée  par  l'anéantilTemenc 
du  premier  principe. 

Or  il eft  certain  5  &  Mefîîeursles  Minières 
nelefçaventque  trop  parles  défalcations  que 
les  Fermiers  5  tant  généraux  que  particuliers 
leur  ont  demandées  ,  depuis  trois  ans  que  le 
produit  des  Aydes  efl  diminué  de  pins  de  moi- 
tié ,  il  y  a  des  lieux  même  où  cela  a  été  jufques 
aux  deux  tieis ,  «3c  même  aux  trois  quarts. 

Lts  Livres  ou  Regitlres  de  tous  les  Mar- 
chands qui  font  foi  en  Juftice ,  n'en  feroient 
que  trop  en  cette  occafion  d'une  pareille  dimi- 
nution ,  fî  Tonne  s'en  veut  pas  raporter  àleurs 
difcours ,  bien  qu'ils  n'aient  autre  chofe  à  leur 
bouche  ;  ôc  c'eft  dans  cette  conjondure,  que . 
l'argent ,  bien  loin  de  produire  continuelle- 
ment une  efpece  de  reprefentation  avec  du  pa- 
pier de  des  billets  de  change  ,  lors  qu'il  ne  peut 
lu  lire  par  fa  volubilité  ou  par  fa  quantité  à 
celle  de  la  confommation  ,  ell:  réduit  lui- mê- 
me à  la  dixième  partie  de  les  fonilions  ou  de 
fa  marche  ordinaire  ,  faifmc  des  années  en- 
tières de  réfidence  dans  des  mains  où  à  peine 
eût-il  refté  un  moment ,  fi  la  ceilàtion  de  la 
confommation  ,  par  la  ruine  de  la  propoj  tion 
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des  prix ,  fans  laquelle  elle  «c  fe  peut  faire  ,  ne 
le  retenoic  pas  immobile  par  force  ;  ce  qui  fait 
dire  dans  ces  ocafions  feulement  par  le  Peu- 
ple ,  qu'il  n'y  a  plus  d'argent ,  parce  qu'on  ne 
le  voit  plus  marcher,  commefiondifoit  qu'un 
homme  endormi  en  quelque  lieu  caché ,  fûc 
mort  5  parce  qu'on  ne  le  verroic  plus  toujours 
par  voie  ou  par  chemin  à  Ton  ordinaire. 

Chapitre    VIL 

POur  mettre  le  comble  cnûn  au  fontien  que 
Ton  fait ,  que  rien  n'etl  lî  préjudiciable  à 
un  Etat  que  l'avilillement  du  prix  des  Grains, 
par  raport  i  celui  qui  eft  contracté  anténeu- 
rement  par  les  autres  Denrées  ,  ôc  par  les 
Grains  mêmes  ',  il  faut  prouver  ,  comme  c'efl 
la  vericé ,  que  cette  ficuation  fait  périr  beau- 
coup plus  de  monde  de  mort  violente  Se  non 
naturelle  ,  que  quelque  fterilité  que  ce  foit. 

Quoique  cette  proportion  reçoive  Se  doive 
caufer  un  nés- grand  degré  de  haulîe  de  fur- 
prife  ,  parce  qu'elle  renchéri:  trés-forc  fur 
touc  cedifcours ,  elle  n'eftpas  pour  cela  moins 
véritable  ,  ôc  quelque  prévencion  qui  règne 
pour  croire  le  contraire  ,  on  fera  obligé  d'y 
donner  les  mains ,  pour  peu  d'ateiKion  que 
l'on  falfe  au  détail  des  faits  qu'on  va  expofer 
hardiment  aux  yeux  du  PubUc ,  prce  qu'ils 
font  inconteftables  ,  mais  feulement  beaucoup 
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-Ignorez  ,  à  caufe  de  la  grande  didance  qui  fe 
:  trouve  entre  ceux  qui  foufrent  ce  malheureux 
deftin  ,  Se  les  perfonnes  qui  pourroientle  faire 
changer  en  un  moment ,  s'il  n'y  avoir  pas  une 
infinité  de  rciîorts  tendus  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir ,  pÔur  les  faire  errer  au  fait  ,  malgré 
les  lumières  de  leur  efpnc  ôc  la  finceritéde 
leurs,  intentions. 

L'on  fçait,  &  perfonne  ne  le  contefte,  que 
les  deux  extrêrnitez  5  quoi  que  trés-opo^ées, 
étant  prefque  toujours  vicieufes  ,  produifent 
également  les  mêmes  pernicieux  eifets  ,  le  trop 
de  froid,  comme  le  trop  de  chaleur,  détruifenc 
également  le  fujct  fur  qui  ils  agiifent,  le  trop 
-  d'âiimenspris  fans  mefure ,  fait  mourir  un  hom- 
me, tout  comme  une  abflinence  d'aucune  nou- 
riture  pendant  un  troplong-tems. 

Il  y  a  même  plus,  quoi  que  les  Guerres:»  fur 
tout  celles  qui  font  trop  violentes  ,  aient  tou- 
jours été  regardées  comme  le  plus  grand  &  le 
•plus  terrible  des  fléaux  de  Dieu  ,  parce  qu'el- 
les font  plus  de  deftru(51:ion  &:  périr  davanta- 
ge de  monde  ,  ôc  qu'ainfî  elles  aient  un  degré 
d'horreur  au  defîusdes  effets  de  la  ftcrilité  ou 
de  la  famine  :  cependant  ,  Seneque  ofe  foûtc- 
nir ,  &  perfonne  n'a  encore  jufqu'ici  entrepris 
de  le  contredire,  que  la  gaurmandife  fait  plus 
périr  de  monde  que  la  guerre  ou  l'épée  :  3c 
enfin,  après  le  Siegedela  Rochelle,  il  mourut 
autant  de  perfonnes  pour  avoir  trop  mangé  ^ 
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l'eftomac  aiant  perdu  rhabkndc  de  digérer  J 
qu'il  en  avoic  péri  par  la  famine. 

Sur  ce  compte  ,  on  maintient  que  l'avililîe- 
ment  du  prix  ^qs  Grains,  qui  eft  une  efpece 
d'indigeftion  d'Etat ,  causée  par  la  trop  grande 
abondance,  ataqnant  toutes  les  conditions,  eft 
un  ver  Ôc  un  chancre  qui  les  ronge  ôc  les  mire 
peu  à  peu  ,  ôl  quoi  qu'on  fe  retranche  conti- 
nuellcmenc  par  une  diminution  de  dépehfe  ,  ce 
qui  s'augmente  à  viiié  d'œil,Je  mal  eft  fouvenc 
il  violent»  qui  ne  prend  fin  qu'avec  celle  d'une 
infinité  de  perfonnes  &  de  Familles. 

C'ell:  dans  cqs  occafions ,  que  l'abondance 
dans  un  Roiaume  eft  aufîî  préjudiciable  que  le 
trop  d'aliment  pris  en  un  même  tems  par  un 
homme  ,  comme  l'excez  empêche  les  fondions 
de  la  nature  ,  de  que  tout  fe  tourne  en  coru- 
ption  ,  ce  qui  détruit  le  fujet.  Il  en  va  de  mê- 
me du  trop  de  Grains,  dont  on  ne  peut  faire 
l'évacuation  necelfairc  pour  fatisfaire  aux  obli- 
gations qui  acompagnent  toutes  fortes  de  com- 
merces, &  fur  tout  le  labourage. 

En  effet,  un  Laboureur  accoutumé  à  vivre 
commodément ,  lui  Se  toute  fa  fiimille  ,  ainfi 
quefon  Maître  ,  lors  qu'il  étoit  en  état  de  le 
paier  ,  eft  fait  vendre  parce  même  Maître  ,  Se 
avec  perte  parraviliiîementdu  prix  des  grains 
Ôc  par  là  réduit  à  l'aumonc  ,  S:  bien  fou  vent 
le  Maître  même,  ou  à  gagner  leur  vie  par  le 
tra  v'aii  des  mains  i  à  quoi  n^etans  pas  faits ,  ainfî 
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qu  aux  mauvais  alimcns ,  qui  en  font  une  fuite 
nccefTairc  y  on  peut  dire  avec  allurance  que  les 
perfonnes  ne  tardent  guéres  à  foufrir  le  mê- 
me fort  des  biens  :  le  chagrin  d'efprit  ,  la 
honte  ,  ladcfolation  générale ,  les  font  périr  à 
vue  d'oeil,  eux  &  toute  leur  famille  ;  le  mal 
commence  par  les  enfans  ,  qui  aiantbefoinde 
fecours  pour  être  élevez  jufqu'à  un  âge  de 
pouvoir  gagner  leur  vie,  ôc  ne  pouvant  le  re- 
cevoir de  parens  qui  fe  trouvent  dénuezde  tou- 
tes chofes  5  on  peut  dire  avec  certitude ,  qu'il 
en  périt  plus  de  la  moitié  manque  de  leurs  bc- 
foins  ,  tant  à  la  mammelle  que  dans  leur  pre- 
mière enfance ,  toutes  les  maladies  devieunenc 
mortelles  dans  ces  ocaCons  faute  de  fecours 
de  remèdes  Se  de  nouriture  :  Et  comme  ce  de- 
faftredes  Laboureurs  devient  auflî-tôc  conta- 
gieux ,  &  embralfe  tous  les  Etats ,  ainli  qu'on 
a  fait  voir  ,  ce  fort  devient  commun  ,  &  fl  les 
riches  font  obligez  de  retrancher  leur  fuperflu , 
comme  il  produit  le  necelîàire  à  beaucoup 
d'Arts  ôc  de  Profe (lions  ,  c'eft  un  congé  en- 
tier ôc  une  defolation  générale  que  cette  celfa- 
tion  leur  caufe  ,  les  familles  nombreufes  n'onc 
point  d'autre  relfource  que  d'en  efperer  la  di- 
minution de  la  bonté  du  Ciel ,  ôc  on  peut  dire 
que  leur  extrême  mifere  concourt  extrême- 
ment à  fournir  les  moiens  pour  en  obtenir 
cette  grâce  :  C'cft  alors  qu'il  feroit  excelenc 
-d'entendre  ces  gens  charitables ,  qui  veulent 


ii5 

en  feveurdes  pauvres,  les  Grains  au  plus  bas 

prix  qu'ils  puiffent  être  ,  en  leur  demandant , 
s'ils  croioienc  leurs  vœux  pleinement  exaucez 
par  cette  fituation  ,  ôc  fi  leur  intention  étoic 
de  faire  devenir  les  Riches  crés-miferables  , 
pour  après  cela  étendre  lé  mal  à  toutes  les 
Conditions. 

Il  n'y  a  que  l'expérience  Se  une  forte  aten- 
tion,  en  décendant  perfonnelkment  dans  une 
très-grande  difcution  de  tous  les  faits  fingu- 
liers  qui  piiiiîent  rendre  tout  ceci  vrai-fem- 
blable,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  certain  :  une 
extrême  nccefîîté;,  non  feulement  tarit  toutes 
les  tendrelfesdela  nature  i  mais  même,  outra- 
ge cette  même  nature  dans  les  ocafions  les  plus 
preifantes  ôc  les  plus  délicates,  on  a  vu  non- 
feulement  dans  les  Villes  afîîegées  &c  pouffées 
par  la  famine  ,  la  Mère  aracher  l'aliment  de  la 
bouche  de  Ton  enfant ,  pour  foûtenir  fa  propre 
vie ,  mais  même  dans  celui  de  Jerufalem ,  fous 
Tite  Vefpafien,  une  M  erc  dévorer  Ton  propre 
enfant  pour  en  faire  fa  nouriture.  Comme  là 
necefîîté ne connoît  point  de  loi ,  elle  tranfgief- 
fe  celle  de  la  nature,  ainfiaueles  autres  à  pro* 
portion  de  l'excez  où  elle  le  trouve.  Qne  l'on 
ne  s'étonne  donc  point  de  ce  qu'on  avance» 
que  l'extrême  miiere  hit  regarder  comme  une 
grâce,  la  diminution  des  familles  ,  3c  que  cette 
fituation  aporte  avec  elle  les  moiens  de  fe  la 
procurer  ;  Ce  mal  à  la  vérité  ,  fait  m.oins  de 
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bruit  Se  de  fracas  que  celui  qui  eft  caufé  par 
une  extrême  fterilité  ;  mais  s'ileft  moins  vio-  ' 
lent  dans  les  aparences ,  il  efl  plus  pernicieux 
dans  les  effets  i  &  il  en  va  comme  du  poignard 
&  du  poifon  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  périr 
les  hommes.  Deux  fujets  poignardez  feront 
plus  de  bruit  ^d'horeur,  &c  acirerontplusde 
pourfuices  violentes  contre  les  auteurs  ,  que 
vingt  autres  ,  qui  ont  p€ri  par  un  poilon  lent 
qu'on  leur  a  fait  avaler  clandellinement  :  i'é- 
quivoque  de  la  caufe  de  leur  mort  ,  qui  n'ell 
jamais  û  certaine  ,  que  celle  qui  eft  produite 
par  le  fer  ou  le  feu  >  l'incertitude  de  l'auteur 
fur  qui  on  puiffe  adrelfer  direclemcit ,  ou  cer- 
tainement ion  hoireur  ralentit  plus  de  iamoi-^  - 
tié  du  fracas  ,  qui  iuit  ordinairement  l'autre 
manière  de  faire  périr  les  hommes  ',  mais  avec 
tout  cela  5  celle-ci  ne  fait  pas  moins  de  mal  ; 
au  contraire^  elle  enrichit  fur  l'autre,  en  ce 
qu'elle  fait  plus  long-temsfoufi'ir  Ton  fujct,  & 
que  le  dehors  moins  violent  qu'elle  jette,  les 
joint  à  ce  qu'on  n'a  pas  une  connoiilance  par- 
faite de  la  caufe,  diminu'é  les  mefures  necef- 
faires  pour  la  conjurer ,  ce  qui  n'arivc  pas  en 
l'autre ,  où  le  Ciel  ôc  la  Terre  femblent  s'ar- 
mer dans  CQS  ocafions  pour  tirer  vengeance  du 
paflé  ,  ôc  prévenir  le  mal  dans  l'avenir. 

On  s'eft  étendu  fur  ce  paralelle ,  parce  qu'on 
peut  dire  la  même  chofe  dans  toutes  cçs  cir- 
coi:0:ances  ,  de  la  mifere  caufée  par  la  trop 
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grande  cherté  3  Se  celle  qui  produit  l'avililTe^ 
ment  des  Grains  :  Si  l'un  poignarde  ,  l'aucre 
empoifonne  ,  ôc  tous  deux  ont  les  mêmes  luî- 
tes ^  tant  dans  leur  nailîànce,  leur  progrez, 
que  leur  Hn ,  comme  on  vient  de  marquer  /en 
rapeîant  ce  qu'on  a  déjà  dit ,  que  fi  de  tems  en 
tems,  cette  maladie  d'aviiilîement  de  Grains, 
ne  recevoit  du  foulagement  par  une  cherté  trop 
violente  ,  ôc  qui  n'arive  pas  ians  qu'il  en  coûte 
du  fang  au  Corps  de  TEcat  3  on  peut  foûtcnir 
que  les  fuites  d'un  gi'and  aviliiîcment  auroienc 
porté  les  choies  dans  la  dernière  dcfolation. 
Comme  d'un  abandonnement  entier  de  la  cuî- 
tuie  delà  plupart  des  terres  ,  qui  reçoivent 
kur  fort  &  leur  ordre  de  porter  du  prix  des 
Bleds  5  ainfi  que  l'on  montre  par  tout  ce  cjui 
a  été  dit  ci-delÎL!S  5  &  qui  a  plus  qu'aquité 
l'Auteur  de  ce  cju'il  avoit  promis  dans  cette 
première  Partie;  Içavoir  ,  que  plus  les  Grains 
Ibnt  à  vil  prix  ,  ôc  plus  le  menu  Peuple,  ainfi 
<]ue  les  Riches ,  font  miferables  :  c'eft  pour- 
quoi on  pade  à  la  féconde  ,  dans  laquelle  oa 
efperc  également  tenir  parole. 
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SECONDE  PARTIE. 

Plus  on  enlèvera  de  Bleds  de  France, 

ôL  moins  on   aura  à  craindre  les 

extrêmes  Cherccz. 


Chapitre     I. 

L'ON  n'évitera  jamais  en  France  les 
nialheurs  d'une  extrême  Cherté , 
qu'en  lailïaiit  une  entière  liberté  aux 
Etrangers  d'enlever  des  Bleds  en  tout  tems,  & 
en  telle  quantité  qu'il  leurplaira,  hors  les  oca^ 
lions  de  prix  exorbitant  3  qui  portent  leurs  dé- 
fenies  avec  elles  ,  par  ces  règles  du  Commer- 
ce ,  qui  ne  permettent  point  que  l'on  le  falîb 
avec  perte  ,  ainfi  qu'il  ariveroit  dans  ces  ren- 
contrts.  Dans  i'efperance  donc  que  l'on  a  d'un 
Ledeur  moins  farouche,  &  plus  revenu  des 
préjugez  ;  que  ce  qui  eft  dans  la  bouche  du 
commun  :  On  va  entrer  en  matière,  ôc  on  eft 
allure*  que  cette  féconde  Proportionnera  éga- 
lement hors  de  crainte  de  toute  repartie*  com- 
me on  maintient  qu'efl  la  première. 
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^Quelque éfroiable  oc  quelque  horible  qu'aie 
yaru  le  portrait  de  raviliiremenc  du  prix  deô 
'fileds,  en  force  qu*il  y  en  a  plus  qu'il  i/eti 
faut  pour  lui  faire  fon  procez,  malgré  Tidéè 
du  vu] glaire  qui  le  cahonife  ea  France  >  an  con- 
traire de  ce  qui  fe  pratique  en  Angleterre,  oh 
le  Peuple  décide  du  fort  de  fa  fubfiftance  : 
Voici  bien  une  autre  pièce  qui  le  ren<l  encore 
plus  criminel,  &  qui  doit  encore  par  confcr 
quenr  augmenter  fa  condamnation. 

■C'eil  la  cherté  extraoïdinan-e  des  Grains 
qu'il  méi:e  neceifairem^nt  à  fa  fuite,  &:  qu*il 
ne  manque  jamais  de  faire  relfentir  un  même 
degré  d'horeur  qu'il  s'eft  rencontré  kri-mcme 
dans  une  fîtuation  toute  opofée  :  CetaviliiTe- 
ment  étant  la  femence  unique  d'où  s'enfante 
cet  excez  de  prix ,  qui  paife  pour  un  des  fleai.x 
de  Dieu  :  Parce  principe  ceica  h,  qu'il  n'y  a 
rien  de  modéré  chez  le  Peuple  ,  qiiine  ccnnoit 
faut  point  de  mi'.ieu  ,  paile  en  un  -moffent  d'u- 
ne extrémité  à  l'antre  :  on  en  conviendra  pour 
peu  d'atention  qiie  l'on  veiiille  faire  à  ce  qui 
va  fuivie. 

Les  Grains  en  Fiance  ont  deux  intérêts  & 
éleux  faces,  bien  que  tons  deux  fe  rencon- 
trent toujours  dans  un  combat  continuel,  ne 
cherchant  qn'à  le  détruire,  parce  que  chaqne 
parti  eft  perfnadé  qu'il  ne  peut  ctie  heuiçux 
<^ae  par  la  dedrucl.on  de  fon  ennemi.  Ces 
deux  partis  le  forment  des  deux  éRts  que  pi  o- 
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{âuifenties Grains  :  le  prem^'er,  de  ncuHrles? 
"liommcs  dans  l'Europe ,  en  forte  que  le  défaut 
,  de  cette  manne  les  fait  périr  j  ôc  l'autre  eftj  qiue 
la  poircflion  où  fa  trouvent  les  Propriétaires 
■  des  fonds ,  d'en  avoir  une  plus  grande  quanti- 
fié qu'ils  n'^njtbe foin  pour  leur  ufage'perfou- 
nel &iîngulier  ,  leurfercdemoien  pour  fe pio- 
;x:urer  parla  ventes  toutes  Jes  antres  chofes  par 
^egrez  que  demandent  les  necefEtez,lesdéli- 
-^ts»  ou  la  magnificence  de  la  vie. 

Le  premier  intéreft  exige  ,  que. les  Grains 
ncxidenc  eia  la  <plus  grande  quantité  qti'il  ell 
•pofîible  ,  ôc  à  bon  marché,  &  s'en  tient  là^ 
êc  l'autre  feroit  bien  du  même  fentiment  fur 
4a  quantités  fi  l'excez  ne  les  avilifloit  pas  :  Ce 
<|ui  étant  impoffibls.,  comme  l'expérience  le 
/montre  ajfez  ,  il  ne  balance  pas  à  prendre  Ton 
^arti,  à  les  fouhaiter ,  &  faire  tous  Ces  éforts 
i|)our  ks  avoirà  haut  prix,  quand  même  il  dc- 
.»vroit  y  en  avoir  moins.,-  Ijs  procez  donc  e(i 
-scntre  les  vendeurs.de  «Bl^d  ôc  ceux  qui  l'ache- 
itent.  Grtouc  ainfi  que  dans  le  tiafic  de  tou- 
rtes les  autres  Denrées,  l'un  voudroit  avoir  la 
:^archandife  pour  rien^  &  l'aiiu'e,  la  vendre 
jquatrc  fois  plus  que  l'ordinaire ,  ôc  qu'il  n'y  .a 
.^ue  la  certitude  où  le  Marchand  eu.,  que  fou 
-voifin  qui  a  famaifon  fournie  de  pareilles  den^ 
:3*ées5  fera  plus  raifonnables  ,  qui  lui  faife  en* 
îiteudr.e  raifon  lui-  même,  joint  à  ce  que  Tache- 
X&MV  a  cil  pas  toujours  dans  la  iieceilicéindif- 
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penfabic  de  ne  fe  pouvoir  palTer  abfolunlônil^ 
cfece  qu'il  avoic  voulu  avoir  :  Cela  mec  la  po- 
lice dans  le  commerce  de  toutes  fortes  de  den- 
rées, horfmis  dans  celui  des  Bleds,  à  caufe 
qu'il  eft  tout  a  Fait  de  rigueur,  ôc  l'achat  eu 
eft  d'une  necefïitc  abfoluè,  Se  la  vente  de  mê- 
me. Le  Labojreur  ne  peut  non  plusfc  palier 
de  vendre  Tes  Bfeds,  qwe  celui  qv.i  s'en  veuC 
fournir  fe  diipenfer  de  manger  :  <3c  c'eft  ces 
deux  obHgAtions  qui  font  le  dèfordre  dans  ce 
tratic,  &  à  l'aide  defquels,  les  detix  parties- 
dont  on  vient  de  parler,  fe  font  continuelle- 
ment la  guerre.  Il  y  a  même  plus ,  c'eft  qu'im- 
degré  davancag^e  que  l'on  a  fur  l'autre,  ed  un 
Isvain  qui  multiplie  aa(ÏÏ-t5t  à  vue  d^œil,  ÔC 
met  les  choies  daiis  un  tel  exccz?  qu'un  parti 
terralfe  tout  à  fait  l'autre  :  ce  q;ii  ell  la  ruine 
de  .l'Etat,  de  quelque  côté  que  l'avantage  fe 
trouve. 

On  vient  de  marquer  que  Tintérell:  de  tour 
acheteur  eft,qa'il  y  ait  quantité  de  Msrchands,.- 
ainfi  que  beaucoup  de  Marchandifes,  afin  que* 
là  concurence  leur  falle  réciproquement  don* 
ner  la  Denrée  au  rabais,  pour  avoir  la  préfé- 
rence du  débit  :  &  qu'au  contraire,  le  Mar- 
chand ne  vend  jamais  mieux  que  lors  qu'il  eft' 
alfuré  par  la  rareté-de  la  Déniée,  qu'il  n'a  pas 
beaucoup  de-concurens,.&:  que  l'acheteur  eft 
prefque  dans  l'obligation  de  le  paier  à  fôii 
mot. 

y  i     Qt 


Or  dans  le  commerce  des  Bieds ,  quand' it 
fe  rencontre  par  une  année  abondante  à  bas. 
prix,  la  vente  d'une  partie  ne  Tufifant  point. 

I)onrfatisfaireauxbefoins  du  ménage,  6c  paier 
e  Maîçre,  il  faut  que  le  Fermier  Falle    main 
balle  fur  to.it ,  ce  qui  rengiége  ion  mal  de  ma- 
nière, qu'il  eflpre'que  obligé  de  remporter  fos 
facs  du  Marché  fans  délier  :  ce  qui  augmente: 
&  le  Vil  prix  ôc  (a  necefEcé  de  vendre  :  en  for- 
te que  ne  s'en  pouvant  défaire,  mêmeàpcrte^ 
parrapoit  aux  frais  du  labourage,  parles  voies, 
oïdinaires,  il  le  prodigue  à  l'engrais  des  bef- 
teaux  7  &  mê:ne  à  la  confection  des  Manu- 
fadures,  comme  amidons  Se  bières,  contre  fa; 
deftruclion  nacurçlle,  à  caufes  des  frais  que  le 
prix  delà  Maixhandife  ne  peut  porter.  Ainfi' 
voila  le  parti  de  la  grande  exiftance  dès  Bleds 
viélorieux,  &  qui  a  entièrement  détruit  fon 
eu'.iemi  :  On  apelle  cet  avantage  ,  qui  eft  le  bon 
marché  des  Grains  ,  trés-faulîement  celui  du. 
menu  Peuple  ;  &  c'ed.  une   vidoire  dont  il 
paie  dans  la  fuite  la  folle  enchère  au  triplé* 
fans  parler  du  mal  prefent  >.qui  eft  la  ceifatioii. 
de  toute  lorte  de  travail. 

En  éfet,  cette  dilïïpation  de  Bleds dansune 
année  abondante,  caufée  parla  neceflité  du 
Laboureur,  ôc  cette  négligence  de  culture  qui 
dévoient  être  une  provifîcn  &  une  précaution 
contre  les  éfets  d'une  année  llcrile,  qui  ne  man- 
5[ue  jamais  à  aviver  de  cems  en  tems ,  h  voient 
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venir  ôc  prendre  an  dépourvu  :c*eft  alors  que 
h  change  tourne  du  touc  au  tout  j  la  première 
cherce  qui Tacompagne  necefTaircment ,  reçoit 
ïes  mêmes  degrez  de  haude  des  mêmes  caufes 
qui  avoient  produit  raviliffemenc  dans  l'abon-r 
dancc.  • 

Il  ne  faut  qu*unc  petite  quantité  de  vente 
au  Laboureur,  pour  utisfaire  aux  obligations 
journalières  du  ménage  :  ainfi  il  croit  être  en 
droit:,  comme  il  eft'en  pouvoir,  de  tenir  fer- 
me avec  le  furplus  dans  famaifon  ,  ôc  bienloin 
deraporter  le  Grain  fans  le  délier  du  Marché, 
il  ne  Te  donne  pas  la  peine  deTy  voiturer.  Aia- 
fi  beaucoup  moins  de  Vendeurs  ,  8c  bien 
moins  d'obligation  de  vendre,  ôc  par  confe- 
cjuent  les  excez  de  cherté ,  dont  on  n  a  que  trop' 
fait  expérience  depuisquarantc  ans  en  France. 

Buien  que  tout  ce  qui  s'cft  dit  dans  tout  ce 
Chapitre  prouve  allez  cette  nailîance  récipro- 
que ,  que  redonnent  la  cherté  «ScravilillemenCj^ 
quoi  que  par  raport  feulement  à  la  (impie  aten- 
îion  dû  Commerce  &  de  la  vente  des  Grains: 
Cetteveritéparokra  encore  bien  plus  conftan- 
re,  quand  on  viendra  à  décendie  dansle  détail 
de  r Agriculture i  qui  donne  le  premier  fort^à- 
cette  (ituationdiferente  du  prix  des  Grains  jem 
forte-,  qu'on  peut  dire  >  comme  dans  la  Mufi- 
que ,  quec'eft  lui  que  bac  la  mcfnre,  ÔC  qui  af- 
figne à  chacun  fa  partie,  comme  on  va  faire" 
wr  daî>s  lé  Chapitre  fuivant. 
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Chapitre    IL 

S  Ha  terre  en  France  prodiiifoit  le  Bled  com»^ 
me  elle  fait  les  Truflo^^  &c  les  Champi- 
gnons, q-ie  ce  fût  un  pur  éfet  de  fa  liberali-. 
t^  j.qui  n'exigeât  aucuns  frais  ni  foin  pour  fa 
culture  y  en  forte ^  qu'étant  neceiraire,  de  touc 
atendre  d.e  fa  bonté,  purement  gratuite,  les  . 
âtentions  ou  les  .  travaux  n'auroient  aucune  - 
parc  au  plus  ou  moins  de  l'abondance  de  fa  rc- 
colte  j  la  raifon  didêfoit  d'elle-mcme  de  mé- 
nager dans  la  dernière  exa6fc;£ude  la  feule  ref-. 
foarce. de  la  garde ,  qui  refteroic  pour  empet 
cfcer  la  difette*  dans  Jes.anné^s  quevla  terre 
&  le  Ciel  ne  feroienc  pas.  favorables  dans  la  . 
prodndion^ 

Il  faut.d^cendre  enc-ore  d'un  degré*  Si  Isr 
cultm  e    on  l'aquifition  de  ces  mêmes  Bleds-.,, 
cpuro't  auiîi- peu  dans  ce  Roiaume  qu'elle faicr 
311  Egipte,  ou.  l'on  prétend  qu'après  que  le 
Mi  dt.  retiré,, dont  l'inondation  feule  fait  les 
E^i S  des  quatre  laboui's,  qui  font  neceiîaires^ 
prerQuep'artçut  ailleurs  pour  préparer  lester- 
r^.j.ainn  que  der- engrais  Oc  améliorations  que 
ïfîWeE  obligé  à>3^^porterj  on  jette  la  feraencg, 
fur  (à.  vafé ;-^  là/ans  aucune: crainte dç  froid',: 
^ée^^  v.eiît.ou.mg.e  .elle,  rend;  avec  abondan* 
3i^;,^ilUffim,<fecac|^i!Qii]?:afemé.i  ce  qui  a  fait 
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speler  ce  Fâys  autrefois,  *  le  G  remerde  s  ^-^ 
mains  i  En  forte,  que  les  difpofitions  du  Ciel» 
€j LU  font  prefque  tout  ailleurs,  font  comptées 
pour  rien  en  cette  Contrée. 

En  Môfcoviq.,  cette  libéralité  décend  en-^- 
core  d'un  degré  :  après  que  la  neige  a  pofélus^- 
"la  terre  hiùc  ou  neuf  mois  de  tems,  &, qu'elle- 
eft  tout  à  fait  fondue-,  elle  laiffe  un  Tel  j  lequel^  .. 
iJ'aide  d'un  fîmple  labour  fort  aifé,  remplace.  • 
toutes  fortes  d'engrais;  &  donne,  après  deux^ 
m  os  feulement  de  refidence,  des  Grains  dans 
le  champ,  unerecoice  trés-abondante. 

Si  les  chofes,  dis  je,  fe  palfoient  de  cette 
forte  en  Fr^ince,  on  auroit  aifurément  tort  de:~t 
vouloir  capituler  avec  les  Bleds  r^u  exiger  oa 
flipulçr  un  prix  certain,  afin  de  labourer  les  • 
terres,  (ur  tout  les mauvaifes,  ians  pertedefes - 
frais.  On  n'oferoit dire,  que  Je  Peuple  raifon- 
ne  en  France  fur  ce  principe,  bien  que  ce  ne  . 
foit  que  par  erreur,  .&   qu'il  faille  compter 
juftement  fur  le  contraire.    Bien  loin  que  les  . 
terres  y  foient  à  beaucoup  près. d'une  pareille: 
bonne  volonté  en  libéralité,  on  peut  aifurer 
qu'elles  font  toutes  en  la'  plus  grande  partie. - 
trés-rebelles  à  la  main  du  Laboureur,  &  avea, 
cela,  trés-intérelfées  ,    ne  donnant  rien  pour  ■■ 
rien,  &:  qu'à  propotion  de^^  foins  &  des  en-» 
g.rais  qu'on  leur  a  prêtez,  &  fou  vent  même,.. 
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I8i'S  que  le  Ciel  n'eft  pas  favorable ,  il  s'en  reiiS 
Contre  quantité  qui  font  banqueroute,  laillanC* 
cjfpirer  le  terme  fatal  ,  ou  la  faifon  de  la  re- 
coke, fans  rendreniintéreft'ni'capicai,  c'cftài 
dire  la  femence. 

Comme  elles  fe  divifent  en-plns  de  cent  claf- 
fts ,  diferentes  de  mérite ,  elles  font  expofées  , 
plus  ou  moins ,  à  voir  décid-er  leur  fort  pour  la: 
culture,  uniquement  par  le  prix  des  Grains. 
Comme  toutes  chofes  ne  peuvent  êcre  portées 
dans*  leur 'jerfei51:ion,  fi  rmtércft  de  l'Ouvrier 
ouderEntrepreneurnesy  reifcontre  :  Il  y  en* 
a  plus  de  la  moitié  que  Ton  ne  fçauroit  iTiéna- 
ger  a  vec  les  engrais  necetlàires,  proportionner 
à  l'ingratitude  naturelle  du  Terroir,  le  boa 
Bled  étant  à  neuf  à  dix  francs  dans  Paris  j^ 
c'eft  à  dire,  cmq  à  fîx- francs  le  petit  Grain 
dans  les  Provinces.  Il  eft  donc  impofE"&!c, 
quand  le  mal  continue,  que  le  Laboureur  ner 
foufre  le  fort  marqué  dans  la  première  Partie. 

Ainfî  on  ne  peut  contefter  que  le  prix  des 
Bleds  eft  un  Baromécre  immanquable  >  qui 
fait  haulTer  o^  bailler  la  culture  des  terres,  à' 
mefure  qu'il  augmente  ou  qu'il  diminue*  Qit 
en  ufe  de  la  forte  à  leur  égiard ,  dtàbord  fur" 
l'article  des  engrais  ;  (5t  enfin  par  un  abandon-* 
nement  entier ,  lors  que  le  mal  eft  extrême ,  de 
qcie  les  prétendus  vœux  des  perfonnes  pitoia* 
blés  font  exaucez,  c'elHdire,  le  Bkden  perte - 
auj  Labourettro 


Ce  n'eftpas  tout,  cet  abandon  >  ou  dès  en*- 
grais,  ou  de  la  culture  entière  d'une  quantité 
de  terres  r  lors  de  cet    anéantilfement,  nc(k^ 
qii^une  partie  du  mal  que.  caufe  raviliiremene. 
du  prix  du  Bied ,  puifque  (î  d'un  cote  Tnité- 
reft  particulier  fait  prendre  ce  parti,  il  caufe. 
encore  un  aucre  éfet  non  moins  dommagea- 
ble :  Sçavoir ,  de  prodiguer  la  confommation 
des   Bleds  à  des  ufages  tout  à  Fait  étrangers», 
comme  nouriture  de  chevaux  ,  engrais  de  bef^ 
teaux.  Se  confeclions  de  Manufactures,  aind 
qu'on  a  dit,  pour  après  par  un  fort  tout  con- 
traire, lors  que  cet  avilillementacaufé  la  di- 
fette  à  la  première  année  fterile  ,  commecela- 
eHimpoffible  autrement  ^obliger  les  hommes 
à  avoir  recours  à  la  nouriture  des  bêtes:. S  ça- - 
voir,  les  avoines,  la  chair  des  animaux,  com- 
me chevaux,  &  même  l'herbe  ;  ce  qui  n'efti 
pas  fans  exemple,  parce  que  ces  mêmes  bêtes, 
dans  le  trop  grand  avilitîèment  des  Grains,, 
avoientufurpé  une  pâture  feulement  dellinés  à'^ 
Pûfage  dts  hommes. 

L'on  voit  par  tout  ce  raifonnement,  ou  cette  ■ 
expolition  de  faits  inconceftables ,  que  ces 
deux  grands  ennemis  :  fçavoir,  ou  raviliife- 
ïpent  des  Grains  ou  leur  trop  exceflive  cherté, 
perpétuellement  opofée ,  fe  trouvent  dans  une 
guerre  continuelle?  &  qu'ils  n'ont  ni  repos nf 
patience,  qu'ils  ne  fefoient  terralFez  recipro- 
gpieïuçnt,  pour  renaître  aprèi  cela  comme  des-. 

Rhœ*5' 


PHœnix,  de  leur  propre  cendre ,  Se  reparoître 
plus  violens  que  jamais. 

En  effet ,  fans  traiter  la^^  queftion  qui  a  le 
premier  commencé  la  qvierclle ,  une  cherté, 
extraordinaire  faifant  labourer  avec  atencioii 
ôc  profit  les  plus  mauvaifes  terres,  Ôc  ne  rien 
négliger  pour  augmenter  la  levée  des  meil- 
leures, ainfî  que  de  toutes  les  autres,  ce  qui 
joint  à  une  atention  Se  »n  ménagement  conti- 
nuel de  l'ufage  de  toutes  fortes  des  Grains^com-» 
me  d'une  Marchandifes  très- précieufes,  forme 
une  abondance  dans  le  Roiaume,  plus  que 
fufifanteàfes  befoins  ordinaires,  en  forte que^ 
Texcedant  ne  trouvant  point  l'évacuation  au 
dehors  qui  feroit  necelîaire ,  comme  il  en  ariv© 
dans  ce  qui  fepatreâ  regard  du  corps  humain^ 
ce  fuperflu  eft  un  levain  contagieux  à  l'avene-"- 
ment  d'une  année  abondance?  qui  corompt 
par  un  aviliilement  éfroiable,  toute  matière  . 
n'a  guéres  fiprécieufc,  &  pendant  les éfets fil 
certains,  &  tant  de  foismarquez. 

Puis  levhaut  prix  à  fon  tour ,  a  fa  revanche,, 
Se  par  l'abandonnementou  négligence  de  cuL- 
tiwc  ôc  prodigalité  d'ufage  dçs  Grains ,  uns 
année  fterile  faifant  pancher  la  balance  de 
Tautre  côté ,  voila  une  cherté  éfroiable?  <Sc. 
toute  la  fuite  monftrueufe  qui  paroit  tout  â" 
coup  ,  que  tout  le.monde.  déplore.,  fans-que 
perfonne  jufqu'ici  le  foit  avifé  ou  aitpûcom* 
gi'eadre*  que  c'cft  l'effet  uniquement  des  vœux 
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'3esgens  charicables,  &  des  mefures  fv\Ce€ 
aveuglémeiic,  pour  •féconder  un  zélé  fi  mai 
Tonde. 

On  veut  donc  qu'il  eft  abfolument  neceilai- 
re  pour  éviter  ces  deux  extrémitez,defairela 
paix  entr'tlles  j  ou  plûiôc  de  ne  leur  donner 
pas  concinucllemenc  une  femence  de  guerre: 
Il  y  2  niême  longtems  qu'elles  ncfc  ieroienc 
pas  donnez  de  C\  rudes  fecouilès,  ni  livrés  de 
iî  furieuse  combats ,  f\  une  main  étrangère  par 
des  opérations  tout  à  fait'horsd'^uvre ,  n'avoir 
pas  marqué  fe  défier  de  la  natui^  >  6c  qu'il  né* 
toit  pas  à  propos  de  s'enraporter  uniquement 
à  elle,  pour  la  difpenfation  de  Tes  faveurs, 
bien  qu'on  lui  fût  redevable  en  partie  de  l'ex- 
croilfancc  :  ce  qu'on  va  encore  mieux  montrei" 
dans  le  Chapitre  fuivanc. 

C  cH  A    P    I  T  R    E        I  II. 

Ot^  eft  perfuadé  que  qui  que  ce  fok  n€ 
peut  révoquer  en  doute,  après  ce  qu'on 
vient  de  dire,  que  ravilillément  des  Grains  ne 
produife  la  chcité  extraord maire  :  Comme 
celle-ci  à  Ton  tour,  donne  la  nailfance  à  celle 
-qui  ravoit  enfantée  par  les  raifons  marquées  i 
ainiî  il  eft  conftant  qu'il  ne  faut  qu'aréter  une 
-de  cesdeujfituations,  pour  les  faire  celîèrcoa^ 
:tes  deuîfà  jamais 

X)'aboid  qu'il paroîcla moindre  crainte  d'un 
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•'îiaiiiTement  de  prix  des  Grains >  on  écrie  dat^ 
les  Pays  Etrangers  •»  Se  on  tâche  d'en  faire  ve- 
nir de  tous  cotez,  &  ces  mefures  font  très- 
naturelles  j  &  même  oAielque  foin  qu'on  pren- 
ne >  on  fe  trouve  fou  vent  court  dans  toutes  ces 
précautions  j<le  façon  qu'en  venant  annoncer 
comme  on  à  fait  >  Se  donc  on  conviendra  af- 
fu rément,  pour  peu  qu'on  fallè  reflexion  à 
ces  Memones,  qu'il  y  a  un  moien  certain  de 
fe  garantir  de  ceite  extrémité  ,  qui  palîè  pour 
un  des  iieaux  de  Dieu  ;  Içavoir  d'en  éviter  un 
autre,  qui  cft  rextrcme  avileifement  de  ces 
mêmes  Grams:  On  maintien  que  l'on  rend  à 
la  France ,  que  qui  que  ce  (oit  lui  puiilé  jamais 
procurer?  tant  par  la  comparaïfon  du  palfé , 
que  par  raport  à  l'avenir ,  Se  par  le  mal  que 
Ton  fera  ceiïer ,  Se  par  le  bien  que  l'oa 
atirera. 

pour  contre- pied  au  defordie  de  Tavilitre- 
menc  caufe  de  taiït  de  maux ,  il  faut  vendre  du 
Bled  aux  Etrangers  ^  ce  qui  outre  le  mal  que 
cela  bannn  a  pour  jamais  i  Içavou'  Se  l'anéan- 
tillement  Se  la  famine,  également  dommagea- 
b\csi  changera  la  iituation  de  la  France  à  l'é- 
gard des  Etrangers  ,  en  les  rendant  redevab  es, 
de  créanciers  qu'ils  étoient  auparavant,  ainfi 
qu'il  eft  conftant. 

Du  moment  que  l'on  parle  d'enî'e\^mentde 
Bleds ,  auiîi-tôc  le  monde  fe  foûleve  y  tant  le 
Peuple  qui  eft  aveugle,  que  les  Perfonnes  les 
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|)las  éclairées  :  On  croie  que  l*âvance.în/atia- 
ble  des  Propriétaires  des  G-  aiiis  veuc  lac*  iHer 
la  vie  les  miferables  à  iear  avidité-  Gerce  er- 
reur eft  fî  profondemenc  enracinée  d  iiis  i'ef- 
pric  par  k  Faute  marquée  au  commencement 
de  ce  Mémoire  :  fçavoir ,  le  mi  i  \ac  d'à  li  n 
de  la  pratique  Se  de  la  fpecu  ative  d  i  iabou- 
Tage  :  ce  qui  en  cetce  oca(ion  ,  crvnnme  partout 
ailleurs,  n'enfante  que  de-  idévS  mo  ft.ueu- 
fes  y  des  cliofe- fort  impii  Faites  :  E<i  (^rte,  que 
l'on  ofe  due  ,  qu'un  iiomme  rellala.é  ai 'oie 
peine  à  Faire  revenir  la  plu  jai*c  des  gç;o  de  cet- 
ce  préveation.  Cependanc  le  Foibie  d'une  par'- 
reiile  difporition  5  feia  beaucoup  augmi^-ntc^ 
par  le  detau  qi'o  i  va  Faire  de  la  qua.it. ce  pi- 
toyable, ou  piûtôi  du  petit  nombic' qu'il  eft 
ncceilaire  de  Faiie  forcir  au  dehors,  afin  d'em- 
pêcher les  pernicieux  effets  des  deux  txtrêr 
tnitez  de  cherté  Si  d'aviiiirement  de  Grains  fi 
oposées ,  Se  en  même  tems  Ci  unies  à  ruiner 
également  un  Ecat, 

On  fera  bien  honteux  loi's  qu'il  paroîcra 
clair  comme  le  jour ,  comme  il  va  ariver>  qu'il 
eft  feulement  queftiondc  femer,  non  pour  re- 
cevoir vingt  pour  un  ,  qui  eft  la  plus  Forte 
ufure  que  donnent  les  terres  les  plus  abondan- 
tes, ni  même  cinquante  j  miis  plus  de  cent 
pour  un,  ce  que  l'agiiculture  ne  connoît  point. 
En  forte  ,  que  I'cmi  mainaent ,  que  le  même  ri- 
dicule qui  le  renconcreroit  dans  un  homme 
Terne  /.  X     q-.ù 


qui  fbmiendroic*  qu'il  ne  faadroit  pas  femef 
la  tel  re lors  qu'on eraindioit  la  cherté  jde  peur 
que  l'Etat  ne  Te  trouvât  dépourvu  de  Bleds 
pour  la  nouriture  des  hommes  ,  pendant  Tan- 
riée  courante,  fe  trouve  dans  le  raifonnemeiîC 
de  ceux  qui  veulent  qu'on  ne  lailîè  pintfortir 
de  Grains  hors  le  Roiau me,  qu'après  plufîeurj 
récoltes  confecutives  trés-abondantes  j  c'ell  i 
dire ,  qu'outre  les  malheurs  ci-dcvanc  mar- 
quez :  Dans  cette  difpofîtion  ,  on  ne  pourra 
mettre  cette  Marchandilc  à  profit,  qu'après 
qu'on  en  aura  perdu  une  très-grande  partie  » 
éc  ce iFé  d'en  faire  produire  à  la  terre  encoïc 
une  plus  confiderable. 

Chapitre     IV. 

L'Es  Auteurs  de  la  conduite  ou  du  raifon- 
nement  que  l'on  combat  dans  ce  Me* 
moire  ^  ne  tombent  en  une  erreur  fi  giolîîere, 
que  parce  qu'ils  raifonncnt  à  l'égard  des  Bleds 

.  comme  un  Gouverneur  de  Place  frontière  ,qui 
craint  à  tous  mom.ens  un  Siège,  ou  comme 
un  Maître  d'Aritmethique,qiTirçait&:quicft 
adlii  éque,  qui  de  cinq  ote  deux ,  rcftcà  trois. 
Tout  comme  l'homme  de  Guerre  eft  certain, 

.  qu'autant  de  Bicd  qui  fi^rtiia  de  /a  Place  ^ 
qu'autant  moins  il  en  reliera  >  ôc  qu'ainfi ,  c'eft 
autant  de  renfort  qu'*il  donne  à  Ton  ennemi  , 
pouvant  être  prelîe  par  la  difetcCik  Place  ve- 
nant à  ccre  bloquée. 
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Ces  idics  fc  prefencent  parfaitement  bien  à 

la  fpcculacion ,  qui  ne  peut  s'empêcher  detrair 
ter  d'extravagance  tout  ce  qu'on  peutraporter. 
au  contraire.  Mais  outre  tout  ce  qu'on  a  die 
ci-delfus  5  qui  montre  a  (Fez  le  foible  ou  Ter- 
reur pitoyable  de  ce  raifonnement ,  on  va  faire 
voir  un  détail  de  la  quantité  de  Bleds  ôc  de 
Grains  qui  peuvent  croître  en  France ,  aind 
que  du  nombre  dont  le  Roiaume  a  befoin  pour 
fa  confommadon  ordinaire,  &  l'on  verra  que 
c'eftleurprix  feul qui enfemence les c«3rres, de- 
puis les  plus  mauvaifes ,  où  de  mémoire  d'hom- 
me ,  on  n'a  jamais  vu  rien  croître ,  jufqu'aux 
mieux  partagées  de  la  nature  ',  ôc  puis  il  y  a  en- 
core ui  fous-ordre,  ou  une  fubiivi(îonde  di- 
vers degrez  de  fécondité,  de  llerilicé  ou  d'a- 
bor.dance  dans  la  récolte  ,  qni  reçoit  le  taux  ou 
Ces  ordres  de  ce  même  prix  ,  qui  msc  plus  ou 
moins  en  état  defaiie  les  frais  neceiraircs  dans 
le  ménagement ,  d'où  dépend  abfolumcnc  1« 
fort  d'une  bonne  ou  mauvaife  levée. 

L'Empire  même  que  le  prix  des  Grains  fc 
donne  dans  ce  commerce  ne  s'en  nient  pas  là  : 
il  étend  également  fes  ordres  Se  fon  pouvoir 
fur  la  confbmmation  ,  ainlî  qu*on  a  dit ,  il  la 
fuit  pas  à  pas,  ôc  la  haulfe  ou  baifife  de  moitié 
a  autre,  ou  plutôt  du  tout  au  tout ,  ainfi  qu'il 
f lit  le  labourage,  fans  perdre  jamais  l'un  <Sc 
l'autre  de  vue  ,  ôc  c'eil  ce  qui  jutHiie  les  Aa- 
glois  de  n'avoir  pas  perdu  le  fêas ,  comme  il 

Xi         fau- 
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-fcudroic  fupofcr,  fî  le  raironncment  coirtraiVe 
n'énoit  pas  erroné  ;  fçavoir  de  donner  de  l'ar- 
gent à  pur  profit  1  ceux  tpi  vendent  les. Bleds 
du  Pais  aux  Etrangers  *  &  même  leurs  plus 
grands  ennemis ,  atendu  qu'il  en  faudroi:  don- 
ner juftp'aux  Démons  s*ils  en  demandoient 
en  pareille  occalion  5  puifquec'eft  pour  éviter 
nn  très-grand  mal  ,  &  Te  procurer  à  même 
tems  un  très-grand  bien. 

Ceft  .par  là  qu'ils  font  dcfi-icher  tous  les 
jours  une  infinité  de  terre  qui  neTavoient  en- 
core jamais  été  ,  en  foûccnant  les  Bleds  à  un 
pnx  qiii  puifiè  fatibî-'aire  aux  frais  neceflaires. 
pour  y  parvenir  ,  ôc  ainfi  recueillant  aflliré- 
ment  cent  pour  un  qu'ils  ont  fait  foitir,  ils 
cvicent  ôc  les  hori  ears  delà  flerilité  >  de  ceux: 
de  l'avi  illement. 

S\.\y  ces  pi  incires  ,.  on  maintient  ciu*anncc. 
comni  ne ,  li  croit  prelque  toujours  en  rrancc 
une  iroitié  plus  de  Bleds  qu'il  n'eft  necelfaire 
pour  fa  confommacion  ordinaire  ,  cela  peut  al-- 
îet  à  dix- huit  cens  mille  muids  ou  à  deux  mi- 
lions  3  OLi  trois  uîilions  mefure^e  Paris  ,.  donc, 
il  en  fa.it  à  peu  près  les  deux,  tiers  pour  le 
dedans  du  Roiaun^e  :ainfi  fur  le  pied  de  qua- 
torze à  quinze  milions  de  créatures  qu'ilpeut. 
y  avoir  en  France  ,  à  cinq  quarteronspar  jour 
par  tête  ,  c'eftdouze  cens  raiiie  giands  mjuids 
de  confomimacion  ,  &:  lix  ou  huit  mille  d'ex- 
çedatit,  qu'il  faut  abiblumenc  perdre ,  fi  après^ 
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pluCeurs  années  confeciuives  d'abondance, 
qui  foûcienneiir  les  chofes  à  peu  près  fur  ce 
pied ,  il  ny  a  aucune  fortie  pcrmife  ,  ni  liberté 
d'en  donner  aux  Etrangers  ,  q.ii  bien  loin  d'ê- 
tre une  garantie  contre  les  accidens  d'une  fte- 
rilité,  ou  d'une  cherté  extraordinaire,  cette  dé- 
marche au  contraire  efl: ,  ce  qui  i*avance  ôc  ce 
qui  le  produit ,  ain(î  qu'on  a  montré  d*unc  fa- 
çon invincible.  On  ne  répétera  donc  point  ce* 
que  Ton  n*a  que  trop  détaillé  :  mais  on  Fera 
feulement  remarquer ,  que  la  culture  ôc  l'cx- 
croilfance  de  ces  Cix  à  huit  cens  mille  muids' 
d'excédant  ,  la  confommation  ordinaire  du' 
Roiaume,  &  lefurplus  ne  rend- pas  Tes  frais, 
la  tête  de  Bled  étant  à  neuf  ou  dix  francs  Ir* 
Septier  à-  Paris  ;  c'eft i  dire  le  petit  Bled  ,  ^cinq:. 
ou  fix  livres  dans  les  Provinces:  Et  fi  les  Mai -^ 
très  dans-^  ces  ocafions  ne  faifoicnt  crédit  à  leurs  ; 
Fermiers  des  quatre  ou  cinq  anjiées  de  fuite" »-* 
en  atendant  une  fténlitc ,  qu'ils  regardent  com^ 
me  les  Juifs  font  le  Meffie  ,  il  e(l  conftant  qu'ails- 
periroient  tous ,  &  que  prefque  toute  la  France' 
demeureroit  en  friche. 

Car  enfin- ^ainfi- que  Ton  a  die  ,  toutes  les 
terres  n-écant  pas  d'un  pareil  degré  :  à  beau- 
coup près ,  de  fécondité  ou  de  facilité  d'ex- 
ploitation ,  y  aiant  même  plus  de  cexit  degrez-' 
dediference  'într'eilesj  dans  cette  rencontre  ^ 
ceft  uniquement  le  prix  du  Biedqiii  décide  de 
leur  fort^  &  de  celui  du  Laboureur  à  Tégard^- 
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i\x  proGc  ou  de  la  pç^te  qu*il  y  a  dé  les' faire: 
valoir. 

En  effet  ,  fî  le  prix- ne  manqiioit  point  de 
garantie,  non  feulement  il  n'en  provicndroit 
pas  deux  miiions  de  muids  ,  comme  il  arive 
©rdinairement  ,  mais  même  ce  nombre  pou- 
roit  doubler^  ôc  même  tripler  naturellement^ 
fans  rien  fupofer  en  cela  que  dé  trés-poflible- 
Il  cil  tiés-airuré  qu'il  y  a  des  terres  qui  ne 
labourent  jamais  ,  par  le  manque  qu'on  vient 
de  marquer  5  d'autres,  de  quinze  années,  une 
ou  deux  5  <l'autres ,  tous  les  fçpt  ou  huit  ans ,  Se 
prefque  toutes  fe  repofent ,  au  moins  de  trois 
années  une  :  pendant  qu'il  s'en  rencontre  de 
plus  mal  partagées ,  &  même  moins  parfai- 
tes que  celles-là,  a  qui  naturellement  on  nâ. 
devoit  rien  demander  ,  qui  labourent  toutes 
les  années ,  ôc  même  raportent  jufqu'à  deux 
récoltes  dans  un  même  Été. 

La  raifon  de  cette  différence  eft ,  que  n'y  en.  ^ 
aiant  aucune  qui  foit  àTéprcuve,  Se  qui  puide. 
refîfter^  la  quantité  d'engrais  pciîîble  Se  ne- 
celîàireà  les  rendre  fécondes ,  du  moment  que: 
celles  de  ce  genre  fe  trouvent  fituées  dans  des 
lieux,  où  on  leur  peut  procurer  cet  avantage 
à  un  prix  qui  ne  foit  pas  au  deifus  de  celui  des 
fruits  de  la  récolte  ;  on  ne  manque  jamais  de 
prendre  ces  mefures  à  leur  égard.  Ce  font  cel- 
les qui  fe  trouvent  aux  portes  Se  environs  des 
grandes  Villes  ,  ieftjuclies  indépendenimenc 


^e leur  qualité  d'être  caiiloiieufes  ouYàblon- 
neufes,  font  couces  érigées  en  potagers ,  <3c  mê- 
me à  porcei'des  Bleds  cou  te  s^  les  années,  fans 
avoir  jamais  un  moment  de  repos  :  Là  raifon 
de  cela  e(l ,  que  les  fumiers  des  Villes  n'aianc 
point  d^aucre  intéreft  que  d'en êtreenlcvezau 
plutôt  5.  le  terrain  limitrophe  a  la  préFerencc 
du  tranfport ,  a  caufe  de  la  proximité ,  laquelle 
produit  encore  la  facalté  du  débit  desfruiis  de 
ce  terroir ,  aboni  malgré  la  nature  ,  Se  cette 
violence  qu'on  lui  Fait ,  s'éloigne  d<:  gagne  le 
Pais  au  dehors  ,  à  proportion  du  prix  des 
Grains  :  jurques-la,  qu'on  a  vu  des  Laboureurs 
à  deux  heu'ês -d'une  Ville  maritime  ,  entretenir 
deux  chevaux  &  un  valet  tout  le  long  de  Tan- 
cée, pour  aller  quérir  feulement  deux  charges 
par  jour  de  certains  immondices,  arofez  d'é- 
panchemeiit  d'eaux  Talées  ,  qui  a  la  vertu  de 
tripler  les  efiets  de  toutes  autres  fortes  d'en- 
grais ;  c'efl:  à  dire  5qpe ces  Laboureurs  dipzn- 
fent  huit  cens  francs  par  an  ,  en  faifant  faire 
cous  les  jours  huit  lieues  à  leurs  chevaux ,  pour 
abonir  feulement  quinze  ou  feize  arpens  de 
terre  ,  &  c'étoit  avec  profit ,  les  B!eds  ézzm  â 
feize  ou  dix -huit  francs  à  Paris^j  comme  c'é^ 
toit  avec  perte  ,  ou  plûtôr  qu'on  lailîc  cette 
manœuvre  ,  fî-tôt  qu'ils  ne  font  qu'à  neuf  on 
drx  francs. 

C'eft  fur  ce  compte,  que  les  Mores  aian^ 
ct-e  chaiîez  d'Eijpa-gnc  au  commcncemeii:  du 


Siècle  pafTe ,  fe  prefcntercnt  à  k  France*,  Si 
ofrirent ,  que  fî  on  leur  vouloit  donner  à  habi- 
ter la  Contrée  la  plus  fterile  Ôc  la  plus  inculte 
qui  fe  rencontra:,  comme  la  Cran  de  Prot- 
vence ,  ou  les  Landes  de  Bordeaux,  de  la  ren- 
dre la  plus  fertile  du  Roiaume  5  quoi  que  cela 
paroilfc  iïirprenant ,  cela  eft  pourtant  très-cer- 
tain 5  ôc  ils  en  feroient  venus  à  bout  5  voici  la- 
manière»  Comme  ils  avoient  empoi'té  des  ef- 
fets mobiliers  yc'efl  à  dire  beaucoup  d'argent  , 
ils  Tauroient  tout  emploie  à  faire  (oufrir  à  ces 
lieux  fteriles ,  le  fort  de  femblables  terroirs  qui 
s'en  rencontrent  aux  portes  des  grandes  Vil- 
les 'y  comme  il  n'y  auroic  aucune  diference  d\i. 
côté  de  la  nature ,  mais  feulement  des  frais ,  la' 
récolte foûtenuc  delafirugaliccde  ces  Peuples^, 
les  auroic  dédommagez  j  ce  qui  ne  fe  rencon-< 
cre  pas  chez  ceux  du  Septentrion,  qui  mangent 
beaucoup  davantage  ,  ôc  veulent  faire  meilleu- 
re chère;  ôc  fi  ces  Mores  avoient  été  en  perte 
dans  la  première  ôt  lècondc  année  ,  ils  ne  Tau- 
roient  allurémentpas  été  dans  là  fuite ,  &  fe  fe- 
roient même  recompenfez  du  paffé ,  &  enri-i- 
chis  pour  toujours  :  la  raifonde  celaelV,  que 
dans  le  labourage ,  oc  font  les  premières  années, 
qui  coûtent  le  plus  ;  que  c'eft  d'elles,  d'où  le 
Laboureur  reçoit  fa  deftinée  pour  toute  fonexï* 
ploitation  ',  s'ii  eft  aifez  fort  pour  n'y  rien  épar- 
gnerai! eft  riche  pour  toute  fa  vie  j  (mon  ,  il  y 
perdra  aUiuémenc  Doue  ce  qu'il  y  aura  mis.. 
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^  Eh  effet  5  c^cft  une  vérité' connue  de tou.T 
ceux  qui  ont  jamais  fait  ce  commerce  ,  qu'en 
îhatiere  de  labourage  j  labondance  produit 
lâbondance  ,  &  la  mifere  de  même  :  un  Fer- 
mier qui  a  fait  des  frais  infinis  d'acheter  des 
fumiers  ôc  des  pailles  ,  qui  ne  font  au*unc-  ' 
feule  ôc  même  chofe  >lors  qu'on  a  des  beftiaux , 
fe  procure  une  heureufe  recoke  ;  c'eâà  dire  y 
une  grande  abondance  de  ces  mêmes  foura- 
ges  5  qui  lui  donnent  le  moien  de  reforrr^r  les 
fumiers  fur  le  lieu  ,  il  i>*eft  plus  oblige  de  les 
achecer,  ni  de  les  aller  queru-  au  loin  ,  mais 
«encretient  cecte  circulation  toute  fa  vie  ,  à 
moias  qu'un  trop  long  aviliifement  des  Grains 
le  condamne  aux  dépens  ,  ne  l'oblige  atout 
quit-er  3  qui  eft  une  perte  pour  tout  l'Etat  j 
d'autant  plus  grande ,  que  la  caufe  étant  géné- 
rale 3  elle  porte  cette  même  deftiiiée  en  une 
infinité  d'endroits. 

On  voit  donc  par  tout  ce  qu'on  vient  de  di- 
re 5  que  c'eft  uniquement  le  prix  des  Grains , 
quoique  cette  vérité  aie  été  julqu'ici  ii  peu 
connu'é.,  qui  décide  ôc  de  l'abondance  Se  de 
la  richelfe  du  Roiaume  :  Mais  la  fnrpî-ife  fera 
encore  bien  plus  grande  ,  lors  qu'on  viendra  à 
aprofondir  ,  comme  on  va  faire  dans  le  Cha- 
pitre fuivant,  la  grandeur  de  la  méprife  dans 
laquelle  on  a  vécu  julqu'ici  en  France  fur  cet 
article  5  puis  qu'on  va  faire  voir  que  tous  les 
naalheurs  de  l'une  ôc  l'autre  ficuation  d'avili/- 
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(cment  ou  de  cherté  de  Grains ,  ne  font  arl  véî 
que  parce  qu*on  a  crû  s'en  garantir ,  en  empê- 
chant trois  ou  quatre  mille  muids  de  Bled  de 
forcir  du  Roiaume  par  an  ,  bien  qu'il  ny  eût 
aucun  muid  de  cette  referve  qui  n*en  ait,  fait 
périr  plus  de  cent  pour  fa  part ,  toutes  les  an* 
nées  Tun  portant  l'autre ,  &  fort  fouvent  trois 
cens  5  fans  parler  de  près  de  cinq  cens  milions 
de  rente  que  cette  conduite  coûte  en  pure  perce 
au  Roiaume  5  &  la  vie  à  une  infinité  de  mon- 
de ^  &  la  ruine  de  toutes  les  Conditions,  qui 
n'ont  du  bien  au  fol  la  livre  ,  depuis  la  plus 
élevée ,  jufqu'àla  plus  ab)e\îîe ,  qu'à  propor- 
tion que  les  fiuics  de  la  terre ,  ôc  fur  tout  les 
Bleds ,  font  non  en  exiftance  y  mais  en  valeur^ 
dont  l'aniipode  eft  ,  lors  qu'ils  ne  peuvent  por» 
ter  ks  frais  de  la  culture. 

Chapitri     V. 

L'Avilifîemcnt  du  prix  des  Grains,  comme 
leur  extrême  cherté,  qui  en  eft  une  fuite 
necelfaire,  étant  le  plus  grand  mal  qui  puilfe 
ariver  au  Roiaume,  tout  ce  qui  y  donne  lieu, 
doit  être  regardé  avec  le  même  degré  d'^ho- 
reur.  Or  la  déftnfc  de  faire  fortir  des  Bied$ 
étant  cela  même  qui  produit  cet  avilillèment^  ^ 
c'eft  elle  feule  à  quiil  fiuc  déclarer  laguerrei 
mais  auparavant  que  de  le  faire ,  il  eft  à  pro- 
pos de  purger  l'eneur  publique,  ôc  qui  eft  la 
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premîcre  idée  qui  fe  prefente  à  l'erprlt ,  lors 

cjiroii  n'eft  pas  rompu  dans  ce  commerce  : 
Sçavoir  que  Ton  ne  pcuc  ôter  du  Bled  d'un 
tas ,  ou  d*une  quantité  ,  fans  diminution  ou 
fans  perte  fur  le  nombre ,  outr€  que  cela  n*eft 
pas  abfolumenc  vrai  ,  puifque  fur  ce  principe 
on  ne  femeroit  jamais  :  de  ia  même  forte,  (î 
«ne  diminution  augmeiite  le  prix  du  reftant  , 
êc  que  rcnievement  d'une  petite  quantité, 
procure  des  foins  pour  la  tonfervation  du 
lu r plus  5  qui  ne'fe  peuvent  faire  fans  frais  :  Il 
feia  certain  de  dire  que  l'enlèvement  d'une 
partie  augmente  ^  loin  d'amoindrir  la  malîc 
dans  la  fuite. 

Mais  il  y  a  plus  5  cette  fortie  de  Bleds,  quelle 
qu'elle  foit ,  dans  la  plus  grande  liberté  aux 
jEtrangers  d'y  en  venir  prendre  ,  à  fi  peu  de  ra- 
porc  à  la  quantité  necellàire  pou  r  la  iubliftance 
du  Roiaume,' qu'elle  n'ellnonplusconfidera- 
ble  par  la  crainte  de  la  diminuer  ,  que  fi  un 
Munitionnaire  d'Armée  aiant  fait  marché 
de  fournir  le  pain  â  vingt  onces  de  poids  cha- 
cun ,  on   viendroit  dire  qu'il  auroit  affamé 

■  l'Armée  ,  parce  qu'il  auroit  manqué  la  pe- 
fanteur  d'un  demi  gros  ou  environ  dans  la  li^ 
vraifon,  d'autant  plus,  que  cette  jufteiîe  ne 
s'eft  jamais  rencontrée  dans  le  débit  de  cette 

■  Denrée. 

£n  effet ,  on  ne  ravitaille  point  un  grand 
Roiaume j  naturellement  fécond ,  comme  on 
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i^it  uhe  Ville  ou  un  Vaiiîeau  ,  où  il  ne  croît 
aucuns  Grains  :  Cependanc  il  eft  vrai  de  dire, 
>que  Cl  dans  les  exciêmes  cherccz  on  n'en  apor- 
toit  de  dehors  ,  la  moitié  du  Peuple  periroic, 
bien  que  cet  aporc  ne  foie  pas  capable  de  lui.*- 
même ,  d.e  nourrir  la  cinquième  partie  du  mon- 
de ,  i  qui  il  lauve  la  vie^  mais  voici  comme 
les  choies  fe  padent.  On  a  fait  voir  ci-delïus, 
<^ue  ks  Giains  ont  deuxT  faces  ,  &  produifeiK 
■deux  effets  fort  opo(ez  l'un  à  l'autre,  qui  fc 
font  une  guerre  continuelle  ;  fçavoir  de  nou- 
rir  rhomme,  6c  l'autre  de  fournir  au  Proprié- 
taire, de  quoi  avoir  le  furplus  de  Tes  befoins, 
<ie  quelque  nature  qu'ils  foicnt  :  Le  premier, 
fait  ce  qu'il  peut  ,  ôc  n'aaatre  but  que  de  l'a-^ 
\oir  à  trés-vil  prix  ,  indépendamment  de  tou- 
te forte  de  juflice  &  d'équité  ,  ôc  même 
iieconfequences  ,  quelques  teiiibles  qu'elles 
foient ,  comme  on  l'a  montré  5  ôc  l'autre  toùc 
au  contraire  ,  ne  refpire  qu'à  le  voir  dans  l'ex- 
cez  avec  auiïipeu  de  raiion  :  Les  années  (le- 
riles  ou  abondantes  font  gagner  la  caufeii'uii 
ou  à  l'autre.  On  a  parlé  des  fuites  de  ces  pre- 
mières :  ainfi  que  de  celles  de  Tautre  pa;  ti  : 
mais  il  eft  à  propos  de  faire  encore  mention 
de  ces  dernières ,  par  raport  à  ce  qu'on  s'eft 
engagé  de  prouver  ;  fçavoir  ,  que  ce  qu«  Ton 
aporte  ou  enlevé  de  France  de  Bleds ,  n'inté>- 
relfe  non  plus  par  fà  quantité  ,  la  nourrituj'e 
des  Peuples  >  quç  la   diminution   marquée 
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cl  -  defifiis   au   paîii   de   munition; 

Pour  ie  moncrer,  il  eft  necelfaire  (îe  dé- 
cendre dans  le  détail  de  la  manière  donc  les 
-chertez  defolantes  ,  pour  ne  pas  dire  famines, 
arivenc  :  c'eft  un  pur  éfecdela  brutalité  ôc  de 
la  bêtife  du  Peuple ,  ôc  non  abfolumenc  de  h 
fterilité  de  la  terre ,  dans  un  Pays  comme  la 
•France  ,  quoi  qu*elle  y  donne  lieu  :  Ce{l  cette 
foule  coufufe  de  gens  fans  tête,  fans  cervelle, 
qui  fe  filent  le  cordeau  dont  ils  font  étran- 
glez. 

On  fcatc  les  effets  de  la  terreur  panique  » 
lors  qu'elle  s'empare  des  efprits  de  toute  cette 
armée,  puis  qu'on  a  vu  quelquefois  deux  ou 
trois  cens  hommes  en  mettre  plus  de  dix  mille 
-en  faite  ,  lefquels pour  garantir  leur  vie,  fans 
même  être  pourfuivis,  fe  précipitoientdans  les 
fleuves,  ôc  renoioie4uprerque  tous. 

Onavu  dans  des  bâteanx  de  paifage,  rem- 
plis de  monde,  au  moindre  trou  qui  paroilloic 
par  où  l'eau  entroit  j  ôc  qui  eut  été  ailé  â  étou- 
per,  tousTei-etter  en  foule  fur  l'autre  côté,  ôc 
par  là  3  renverfer  le  bateau  ,  ôc  fe  noier 
tons. 

C'eft  par  la  même  conduite  que  ces  cher- 
tez extraordinaires  arivent,  puis  qu'on  n'en  a 
jamais  va  aucune ,  quelque  grande  qu'elle  fût, 
qu'il  n'y  eût  encore  plus  de  Bied  en  France  ^ 
ou  de  l'année,  ou  des  précédentes,  q\i'il  n'en 
•  faloic  pournourir  tous  les  Peuples  :  Ec  pour 
'   Tome  L  Y  le 
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le  fair*  voir,  il  n'y  a  qu'à  confiderer,  que  fi 
en  169  J  &  1694-.  on  avoic  rediiic  en  monnoie 
cou  l'Or  &  l'Argent  du  Roiaumc  qui  eftcii 
vaillelle ,  même  celui  des  Sacvifties,  comme 
portent  les  Canons  dans  ces  ocahons*  cela  au- 
roit  adiirément  formé  plus  de  decix  cens  mi- 
lions»  &  que  l'on  eût  donné  quatre  ou  cinq 
pîftoles  à  chacun  de  trois  ou  quatre  milions 
de  perfonnes  feulement  expofez  aux  effets  de 
la  difettei  non  feulement  aucun  n'auroit  péri* 
mais  même  n'auroit  pas  jeûné  un  feul  mo- 
ment :  Cependant  5  tout  cet  Argent  n'auroïc 
pas  éiédu  Bied,  ôc  nel'auroit  pu  former,  s'il 
n'y  avoit  pas  déjà  été  ;  maisiirauroit  forcé  de 
lortir  des  réduits  où  l'inhumanité  des  polfef- 
fcurs  le  detenoit,  par  le  mal  entendu  de  la  con« 
dttke  des  Peuples. 

Ce  qui  fciit  donc  la  balance  entre  ces  deux 
partis  Cl  -  devant  marquez,  ôc  qui  font  (i  fort 
ennemis  l'un  de  l'autre  ,  quoi  qu'ils  doivent 
être  toujours  en  équilibre,  autrement  l'Etat 
foufre  de  quelque  côté  que  foit  l'avantage  JcCc 
font  les  Marchez  où  l'on  vend  publiquemeilC 
h  s  Grains  ;  ce  font  eux  qui  décident  du  fort 
de?  Peuples,  de  façon  ou  d'autre,  à  l'égard  du 
prix  des  Bieds.  En  eff^t,  un  Marché  ou  Eta- 
pe publique,  où  il  fe  vend  ordinairement  cinq 
cens  Septiers  de  Bled  toutes  les  femaines ,  n'en 
peut  voir  l'altération  dertus  ou  dellous  de  vingt 
feulement,  fans  que  ces  mcmes  Grains  ne  re- 
çoivent 


çoîrent  une  haulle,  ou  une  diminution  très* 
coiifiderable,  qui  s'augmente  à  vu*ê  d'œil ,  & 
qui  double ,  &  qui  triple  par  le  moindre  fur-* 
croi  5  tous  les  effets  préeedens  ;  de  même  qu'u- 
ne balance  fufpenduiè  en  équilibre, parce  que 
le  poids  eft  égal  dans  les  deux  badins  des  deux 
cotez,  comme  de  cent  livres  de  quelque  ma- 
tière que  ce  foit ,  ne  peut  recevoir  une  augmen- 
tation de  deux  livres  feulement  en  un  de  Tes 
baffins  y  fans  que  l'autre  ne  foit  emporté  en- 
tièrement, &  nedécende  auiîi  bas,  enfaifant 
l'emonter  celui  qui  a  perdu  le  contre-poids 
aufïi  haut  que  Ci  il  n'y  avoit  rien  du  tout^  &C 
que  toute  la  charge  fut  en  un  fcul.  Voila  juge- 
ment ce  qui  Ce  paiîe  dans  les  Marchez  à  l'é- 
gard du  prix  des  Bleds  .*  Une  furchaige  ou  une 
diminution  de  vingt  facs  fur  la  fourniture  or- 
dinaire, encore  une  fois  ,  du  Marché  ou  Eta- 
pe de  cinq  cens  facs  d'aport  chaque  femaine, 
emporte  la  balance  &c  la  f.nt  pancher  tout  à 
fait  d'un  côté  :  Et  comme  du  mal  en  ces  oca- 
fions  j  il  vient  le  mal  que  l'avinifement  des 
Bleds  produit  l'aviliirement ,  ôc  la  cherté  le 
haullement  continuel  de  prix  :  Il  arive  à  l'é- 
gard de  cette  balance  de  Marchez  ,  que  lors 
qu'un  côté  a  emporté  l'autre  par  Talteration 
que  l'on^vient  de  marquer,  la  furcharge  qui 
arive  à  toute  heure ,  porte  les  chofes  à  un  ex- 
cez  de  façon  ou  d'autre ,  également  préjudi- 
ciable à  l'Etat. 
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Et  comme  entre  la  très  grande  cherté  d&i 
Grains  ôc  leur  plus  fort  avinifement ,  ii  y  a 
fept  oi\  huit  degrcz  au  moins  de  difercncci  & 
qu'il  vaut  dans  ces  ocafions  fept  fois  plus  ou 
fept  fois  moins ,  que  dans  la  fituation  opofée  : 
Ce  feroit  aufli  mal  raifonner  de  dire  dans  la 
therté ,  qu*il  y  a  fept  fois  moins  de  Bled  qu'il 
ne  faut  pour  la  nouriture  de  la  France ,  parce 
qu'on  Ta  vu  dans  les  années  précédentes  à  fept 
fois  meilleur  marché  :  tout  comme  dans  l'a- 
vilillcmcnt  d'avancer,  qu'il  s'en  trouve  fept 
fois  plus  qu'il  n'eft  necelîàire  pour  la  confom- 
mation  ordinaire  :  ôc  enfin,  c'eft  la  même  ex- 
travagance que  fî  on  diibit,  dans  cet  exemple 
de  balance,  mife  d'abord  en  équilibre  par  une 
^^galké  de  poids,  ôc  puis  tirée  de  cette  fitua- 
f  lion ,  par  une  furchargs  de  deux  ou  trois  livres^ 
qui  fait  qu'un  côté  emporte  tout  à  fait  l'autre  r 
ju  on  avançoit,  dis- je ,  qu'il  n'y  a  rien  du  tout 
dans  un  coté ,  &  que  tout  efl  dans  l'autre ,  par- 
ce que  la  fituation  n'ai  eft  point  difercnte  >  que 
ficela  étoit  eiïedivement  .-cependant  il  n'y  ^ 
rien  de  plus  faux ,  puifque   faifant   le  même 
parti  de  deux  ou  trois  livres  de  furcharge  au 
côté  emporté ,  on  rétabliroit  l'équilibre.  Cette' 
diference  de  fept  degrez  de  prix  des  Bleds  eft» 
que  dans  la  cherté,  le  Laboureur  cft  fept  fois 
moins  preffé  de  vendre ,  ôc  dans  raviliilèment 
fept  fois  plus  r  dans   l'obligation   de  fe   dé- 
faire de  fa  Denrée,  pouffé  par  le  Maître  ou. 


par  î'intéreft,  ce  qui  forme  le  contre  poids. 

Il  faut  faire  trêve  pour  un  moment  avec 
cette  parité  de  balance,  pour  faire  une  digref- 
fion  fur  la  manière  dont  les  chertez  extraordi- 
naires ari  vent,  leur  nailFance,  leur  progrez,  &: 
comme  elles  reçoivent  leurexcez  de  delola-- 
tion  î  8c  on  fera  furpris  de  voir  qiii  ce  n'eft 
qu'un  mal  entendu,  &  le  plus  louvent  une  ter- 
reur panique  du  Peuple  i  qui  l'oblige  à  fe  pré- 
cipiter la  tête  la  première  dans  un  Fleuve  très- 
profond  &c  trcs  rapide,  pour  fuir  un  ennemi 
qui  n'a  ni  pieds  ni  jambes  pour  Tateindre  ,  ni 
armes  pour  l'cfeicer. 

On  ne  peut  pas  dire,  que  le  Ciel  qui  n*e{î: 
pas  toujours  également  favorable  à  la  terre 
pour  concourir  à  la  perfciflion  de  Tes  fruits,  ou 
plutôt  qui  ne  Teft  jamais  d'une  égale  manière, 
ne  donne  pas  le  première  lieu  à  cette  difpofr- 
tion  :  Une  longue  fecherclïe ,  une  grande  abonu 
dance  de  pluie,  un  Hiver  rude  ÔC  fâcheux, 
fans  neige,  qui  eft  une  cxcélente  couverture 
aux  Bleds  contre  les  rigueurs,  (5cenlinune 
petite  pluie  éminiellée  qui  ataque  ordinaire 
ment  le  tuyau  un  peu  avanc  fa  maturité,  &  le 
mec  abfolument  hors  d'état  de  nourir  davan* 
lage  le  Grain  dans  l'épi ,  font  autant  d'enne- 
mis que  cette  manne  primitive  des  homn-es 
dans  l'Europe  a  à  elTuier ,  &  non  pas  à  comba- 
tre,  ou  au  moins  autrement  que  par  des  vœux. 
Du  moment  que  quelcju'un  de  ces  ddrange- 
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mens  â  produit  Ton  éfet  ;  le?  mis  plutôt,  Ie$ 
autres  plûtard,  auflitôt  l'alarme  fe  répand 
parmi  le  Peuple,  que  rannce  ne  fera  pas  opu- 
lente, Se  que  les  Bleds  ont  manqué  en  quan- 
tité de  Contrées  :  Et  il  en  arive  comme  :  dans 
tous  les  rumeurs  publiques ,  on  fait  le  mal 
beaucoupplus  grand  qu'il  n'eft.  Le  defordre 
commence  par  la  Campagne  3  donc  les  Habi- 
tans  ont  un  double  intéreft  de  répandre  ce 
bruit  :  Le  premier ,  de  faire  hauifer  le  prix  des 
Grains  ;  Se  le  fécond ,  de  fe  dirpenfer  de  paier 
leurs  Maîtres,  alégant  le  plus  fouvent  3  contre 
vérité,  qu'ils  n'ont  pas  recueilli  dequoi  cnfe- 
mencer  leurs  terres ,  &  fe  mourir  eux  Se  leurs- 
familles  ;  tout  le  rcfledu  menu  monde ,  qui  efï 
extrêmement difpofé  à  prendre  le  ton  plaintif, 
foit  par  chagrin  naturel ,  ou  par  débit  de  n'ê- 
tre pas  dans  une  meilleure  fortune,  donne  en- 
core un  rehaulîe  à  la  commune  renommée, 
Ùliis  connoilîance  de  caufe,  &  plus  grand 
aprofondilïement,  dequoi  même  il  n'eft  pas 
capable. 

Ainfi  voila  auffi-tôt  deux  éfets  qui  fuivent 
le  premier  j  fçavoir  ,  que  tous  les  vendeurs  de 
Bled  dans  l'efperance  que  le  mal  augmentera, 
s'abftiennent  de  fournir  les  Marchez  à  leur  or- 
dinaire, n'oubliant  rien  pour  obtenir  de  leurs 
créanciers  un  délai  de  paiement,  dans  la  pro- 
meiï'e  de  leur  en  faire  de  bien  plus  con/idera- 
bles  avec  le  tems,  Et  l'autre ,  que  ceux  qui 
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font  leur  provihoii  de  Bleds  ordinaîrenfient  de 
femaine  en  femaine ,  ou  de  mois  en  mois,  fe 
hâtent  au  plutôt  de  fe  fournir  pour  toute  l'an- 
née 5  &  même  davantage  i  le  tout  fur  une  ter- 
reur panique^d'un  malqui  n*eft  grand,  que 
parce  que  la  fantaifie  ôc  Terreur  font  croire 
ce  qui  n'eft  pas. 

Cependant ,  i!  avient  de  ces  deux  éfèts  d*unc 
ftcrilité  j  qui  n'efl:  fouvent  en  la  plus  grande 
partie  qu'en  idée,  une  luite  très- réelle,  comms 
fi  elle  étoit  véritable  en  tout  ion  contenu  :  Sa- 
voir ,  un  rehaulfement  de  prix  des  Grains ,  av- 
tendu  que  pendant  que  les  Marchez  font  moins- 
fournis  d'un  côté  que  parle  palfé,  ils  font  plus 
dépolîillez  qu'à  l'ordinaire  ;  ces  difpofitions^^ 
augmentent  fuivant  ôc  à  proportion  de  la  re- 
nommée. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  quand  l'année  fe  trouvc- 
roit  très-  abondante ,  &  que  le  Peuple  fe  feroic 
mépris  dans  Tes  cohjedures  ou  fcs  idées  :  le 
mal  ou  le  rehaulfement  qui  a  pris  racine  ,  ne 
s'aréte  pas  pour  cela ,  au  moins  en  partie,  at- 
tendu que ,  comme  lorfque  les  Grains  font  à 
vil  prix,  aucun  Laboureur  ni  Marchand  ne 
vendroit ,  fi  la  necellicé  de  paier  Ces  dettes  ne  le 
tâlonnoit  de  près  :  ce  qui  fait  que  dans  l'avi- 
lilTement ,  il  eft  obligé  de  faire  main  balfe»  fur 
tout  à  caufe  qu'il  faut  beaucoup  de  Bleds  pour 
faire  peu  d'argent  j  II  eft  tiré  de  cette  fituatioii 
par  le  haut  prix  ,  qui  le  met  en  pouvoir  de 
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moins  vendre,  pour  fatisFaîre à  Tes  obligations, 
&  ainlî  de  moins  Fournir  les  Marchez. 

Voila  donc  la  balance  pour  y  revenir,  qui 
a  perdu  Ton  équilibre  ;  car  ce  fondes  Marchez 
feuls  qui  décident  fouverainement  en  cette 
ocafion,  &  non  la  quantité  de  Bleds  quelle 
qu'elle  foit  qu'il  peut  y  avoir  >  ou  dans  les  gre- 
niers ou  dans  les  granges  des  Métairies,  vingt 
faes  deiîus  ou  dcllbus  dans  un  Marché,  font 
Je  fort  dzs  Grains  ,  pendant  qu'une  fois  plus 
ou  moins,  repoflez  dans  les  lieux  qu'on  vient 
de  marquer,  ne  change  en  rien  fa  dcftinée  :  mê- 
me ,  toutes  les  fois  que  la  Police  a  voulu  y 
mettre  la  main,  pour  obliger  les  Propriétai- 
res des  Grains  j  de  fournir  régulièrement  les 
Marchez  ,  avec  défences  de  trop  garder  de 
Bleds  dans  les  Ecapes  publiques  ,  y  aiant  une 
infinté  d'Oidonnances  imprimées  6c  publiées 
fur  ce  fujet  :  on  peut  allui  cr  qiie  cela  n'a  fait 
qu'augmenter  l'alarme,  ainfi  que  le  mal,  bieii 
loin  de  le  diminuer. 

C'eftdoncdans  ces  rencontres  que  les  Bleds 
étrangers  font  des  merveilles,  &  ont  fauve  la 
vie  à  une  infinité  de  moridc,  dans  plufieurs 
ccafions  ?  non  pas  leur  quantité  ,  qui  ne  va  pas 
à  plus  gros  qu'un  poix  de  pain  pour  chaque 
pertonne,  par  raport  à  la  quantité  d'hommes 
qu'il  y  a  dans  la  France,  mais  parce  qu'ils  re- 
mettent réquilibre  dans  la  balance  ,  6c  tout 
c(Sii^me  il  feroic  ridicule  de  dirc^quun  côté 
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cïiafgé  d'un  poids  de  cent  livres,  Ôc  qui  auroit 
abrolumenc  emporcé  l'autre»  dans  lequel  il  n'y 
auroit  rien ,  pouroit  être  rétabli  en  équilibre, 
en  remettant  feulement  deux  livres  dans  le 
côté  vuide  j  il  feroit  de  la  même  abfurditéde 
dire,  que  vingt  ou  trente  mille  muids  de  Bled 
fauvant  la  vie  au  peuple  d'un  Roiaume ,  à  qui 
il  en  faut  plus  de  douze  cens  mille  muids  par 
an  ;  mais  c'eft  qu'au  contraire ,  comme  on  a  re- 
marqué ci-delfus,  que  ce  côté  de  balance  que 
Ton  croioit  abfolument  vuide  ,  parce  qu'on  le 
voioic  tout  à  faié emporté  eu  haut,  aiantdéja 
cent  livres  pefant,  &  venant  à  recevoir  deux 
Hvres  d'augmentation,  il  renprend  l'équilibre 
que  l'autre  balîln  avoit  gagné  fur  lui,  par  Ja 
furcharge  d'un  pareil  avantage. 

Chapitre     VI. 

POir  expliquer  encore  plus  nettement  le 
rôle  du  commerce  des  Ble-ds  à  Tégard  de 
l'Etranger,  tant  dans  l'envoi  au  dehors,  que 
la  réception  au  dedans  :  on  peut  dire  que  tout 
y  eft  violent  &  extrême,  parce  quecout  yeft 
expofé  à  la  fougue  d'un  Public ,  ou  plutôt 
d'une  troupe  aveugle  Se  tumultucufe  qui  n« 
fçait  ce  qu'il  lui  convient ,  ou  ce  qui  lui  eft 
préjudicable:C'eft  aifezqa'ils  fe  trouvent  af- 
femblez  pour  former  une  fedition,  3c  comme 
il  prend  l'alarme  jufqu'à  fe  foûlever  de  la  for- 
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tîe  d'une trcs- petite  quantité  de  Grains,  mille 
fois  an  déflbus  de  celle  que  le  bas  prix  en  faic 
anéantir,  ou  par  négligence  de  labourer,  ou 
par  prodigalité  à  confumer  ,  ils  croient  touc 
a  fait  être  tirez.,  d'une  crainte  de  difette,  par 
Tarivcc  d'un  petit  nombre  de  Grains  écran- 
gcis. 

L'année  1 6y  9  auroit  vu  les  mêmes  defaftres 
que  celles  de  i65)5.&  x<j  9  4..  fans  vingt- cinq  ou 
trente  mille  muids  de  Bled  étranger  au  plus  , 
qui  conjurèrent  alfûrémentle  mal ,  parce  qu'ils 
écoient  arrivez  avant  que  le'prix  eût  gagné  un 
taux  trop  violent  :  ce  qui  n'ayant  pas  été  en 
1695.  &  169^.  un  plus  grand  nombre  n'en  pue 
«cre  le  maître ,  comme  ces  incendies  que  \'oi\ 
'éteint  aifément  dans  les  principes  ;  mais  non 
pas  quand  ils  ont  gagné  beaucoup  de  terrain  j 
la  balance  donc  eil  la  neceiïîcé  de  vendre  Se 
d'acheter  ,  qui  font  les  deux  ballins,  le  moindre 
poids  de  côté  ou  d'autre  le  fait  bailfer  ou  hauf* 
fer,  ce  qui  va  toujours  en  augmentant. 

Tout  ceci  montre  évidemment ,  encore  une 
fois^que  la  réception  ou  fortiedes  Bleds  étran- 
gers 5  n'eft  d'aucune  conlideration  pour  le 
Roiaume  ,  par  rapport  à  la  fubfiilance,  mais 
feulement  à  l'équilibre  de  la  balance  «Se  au 
prix  :  comme  l'excez  de  cherté  ,  n'cft  à  la  ri- 
gueur ordinairement,  fondé  que  fur  des  bruits 
publics  ou  terreurs  paniques  ,  ne  provenant 
Uiiiquemeut  que  du  pouvoir  plus  ou  moins 
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vqwe  font  Iss  Ltiboureiirs  de  vencîreleurs  grains: 
l'arrivée  d'un  vailfeau  chargé  de  cetce  Denrée  , 
£iic  une  elpece  de  miracle  ,  parce  qu'on  ne 
manque  jamais  de  dire^quec'eft  l'avancement 
d'une  bien  plus  grande  quantité  ,  6c  ce  a  fore 
fagement  ■>  qui  va  arriver  au  premier  jour. 

De  plus  comme  on  a  remarqué  ci- delfus»  &c 
ane  c'eft  la  venté  ,*que  la  fourniture  des  Mar* 
chez  feule,  (e  trouvant  forte  ou  légère, taie  le 
fort  du  prix  des  B  cds ,  mdépendemment  de 
-quelque  abondance  qu'il  puiile  y  avoir  dans 
les  greniers  ou  dans  les  granges  .*  Un  feul  vaif- 
feau  de  trois  à  quatre  cens  muids  de  Bledieu- 
lement ,  eft  comme  fi  on  portoit  ce  nombre 
tout  d'un  coup  à  un  Marché ,  qui  n  en  eiit  or- 
dinairemenc  que  trente  à  quarante  muids  aux 
jours  de  vente,  commeilsle  font  tout  au  plus, 
meme-les  mieux  accréditez  :  Il  eft  coudant  qu'à 
moins  que  la  cherté  fut  extrême,  &:  que  les 
acheteurs  ne  fe  fournilleiit  pour  plus  que  leur 
provifion  ordinaire  ,  ou  pour  revendre  aux  au- 
tres ,  le  prix  tomberoit  tout  d'an  coup  ;  &  d 
.cette  manœuvre  concinuoit ,  on  pourroit  dire 
que  toat  feroit  perdu  ,  comme  on  a  marqué 
di^ns  la  première  paitie  de  ces  Memoiies. 

C'efl  la  même  chofe  dans  la  Situation  con- 
traire, par  la  lortie  de  quelques  Bleds,  lors 
de  l'anéantillement  du  prix:  le  Peuple  qui  ne 
raifonne  non  plus  fur  la  quantité  de  Tun  que 
lk)n  viçat  dç  marquer  ,  <ju  il  fâiç  fur  celle  de 
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Tântrc  ,  pour  palTer  fausniilferaironeimniti» 
ftant  d'un  exccz.  à  ce  qui  eft  tout  oppofé  j  croit 
que  tout  cfl  perdu  ,  du  moment  qu'on  permet 
enlever  des  Bleds  ,  quelque  quantité  qu'il  y 
en  aie  de  fuperflu,  il  ne  faut  pas  foppofer  qu'il 
puilî'e  fonger  quec'eft  le  prix  qui  fémeSc  en- 
graiiFe  la  terKc,  &  qui  produit  par  confequcnt 
l'abondance -j  qui  entretient  la  magnificence 
dans  les  riches,  &  donne  le ncce (faire  aux  Ou- 
vriers. Cette  attention  excède  de  beaucoup  les 
lumières  de  gens  ,  lefquels  quoique  douez  de 
raifon  ,  en  ont  moins  que  les  bêtes  lorfqu'ils 
opinent  tumultueufement,  &  comme  ils.croien£ 
tout  fauve  par  l'arrivée  de  dix  ou  douze  mille 
niuids  de  Bled,  &  même  bien  moins  ;  ilspen- 
fenc  tout  perdu  par  la  fimple  permiflion  d'en 
enlever,  qui  ne  pourroit  jamais  dans  la  plus 
grande  liberté  ateindrejufqu'à  ce  nombre  ,  & 
qui  ne  feroit  pas  la  cinquantième  partie  de  ce 
que  cet  enlèvement  conferveroit  ou  Feroit  pro- 
duire à  la  terre  de  furcroît  dans  le  Royaume, 
par  les  engrais  que  cela  mectroit  en  état  de  n  y 
pas  épargner. 

li  croit  d'abord  qu'il  voit  cette  licence  de 
fortie>  qu'on  le  va  prendre  à  la  gorge ,  &  que 
Ton  ne  peut  pas  enlever  moins  que  la  moitié 
des  Bleds  du  Roiaume  ,  &  peut  «tre  tout  : 
Toutes  CCS  reflexions  précédentes  >  ou  toutes 
ces  veritez  qui  font  d*une  certitude  incontefta- 
ble ,  n'entrèrent  jamais  dans  Ton  efprit  :  ôc  ce 
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tju'ily  a  cîe  pîas  merveilleux  ed  ,  qu'il  commu- 

iiiqae  ce  raifonnement  conc  dépravé  qu'il  eft, 

aux  perfonnes  les   plus    éclairées  ,    mais  qui 

n'onc  point  cecte  pratique,  parce  qu'ils  fonc 

dans  réievation. 

La  piété  &c  la  charité  chrétienne  viennent 
encore  de  furcroi  ,  Se  l'on  fe  pei Tuade  avoir 
mérité  le  Paradis^  en  difant  qu'il  faut  que  les 
Bleds  foient  à  bas  prix  ,  afin  que  le  pauvre 
monde  puilfe  fubfiilier.  Mais  pour  refumer  le 
tout,  il  eft  inconteftîible  que  la  fortie  ou  l'a- 
rivéc  des  Bleds  en  France,  ne  produit  point 
d'autre  effet  que  de  redreifer  la  balance,  lors 
qu'elle  déroge  trop  à  l'équilibre  7  ôc  comme 
on  prend  avec  avidité  le  parti  d'en  faire  venu\ 
ior.sq  l'ils  eft  trop  cher  ;  C'eft  une  méprife  ef- 
fioiab'e  de  n'en  vouloir  pas  ufer  de  même 
pour  la  foi  tie  j  quand  il  fe  rencontre  dans  uiue 
firiiation  opofée,  c'ell  à  dire,  dans  un  grand 
avililîement. 

11  fc  trouve  même  par  cette  conduite  autant 
de  dérogeance?  &  à  la  Politique  &  à  la  Juf- 
tice  ,  &  même  à  la  Religion  ,  qu'ils  s'en  reii- 
contreroit  dans  un  Juge  de  Police,  que  baif* 
fànc  le  prix  du  Pain  aux  Boulangers  lors  de  la 
diminution  de  celui  du  B'ed  ,  ne  voudroit  point 
lors  qu'il  haulferoit,  leur  rendre  la  même  j-^.f- 
tice  ;  &  s'aveuglcroic  allez  po.ji'  croire  que  cqs 
malheureux  pouroient  fervir  le  Public,  &  te- 
nir leur  boutiques  fournies  à  leur  perte ,  puis 
Tome  J.  Z  qu'af- 
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qu'alTurémentle  parti  qu'ils  pcendroicnt  feroîc 
de  tout  abandonner,  de  fermer  leurs  mailons, 
&  de  prendre  la  fuite,  ce  qui  acire  aufli-tôc 
une  mutinerie  ou  fédition ,  bien  loin  de  pro- 
curer l'utilité  publique  ;  Ceftlamcme  chofe 
des  Laboureurs,  &:  on  tombe  dans  la  même  er- 
reur à  leur  égard. 

On  peut  alFurer  que  Torin'a  pas  même  été 
dans  cette  furprife.  La  liberté  a  été  autrefois 
entière ,  hors  les  tems  tout  à  fait  extraordinai- 
res, &  on  n'avoit  prétendu  en  1650.  faire  une 
querelle  aux  Bleds,  par  la  fupreflion  de  cette 
libre  fortie ,  pour  les  obliger  de  regagner  le 
prix  de  cinquante  ans  auparavant ,  qui  étoic 
trois  fois  moindre  ,  quoi  qu'ils  fu lient  bien 
plus  criminels  qu'ils  ne  le  (ont  aujourd'hui, 
de  vouloir  feulement  excéder  de  moitié  le  prix 
de  1630.  &  cela  ,  par  les  raifons  traitées  dans 
la  première  Partie  de  ce  Mémoire:  En  léoo. 
ce  fut  la  même  chofe ,  une  même  gradation  d.e 
prix  fe  rencontrant ,  a  remonter  cinquante  ans 
auparavant,  &  les  Bleds  en  reconnoiilance de 
cette  grâce,  avoient  triplé  tous  les  revenus,  en 
triplantleur  valeur ,  tant  en  iCoo,  qu'en  1 650. 
tint  pour  les  Ouvriers  que  pour  les  Proprié- 
taires, maison  foufre  aujourd'hui  à  peu  près 
cette  gradation  pour  les  premiers,  «Se  on  crie  à 
rhoreur>  lors  que  \ç.s  féconds  demandent  la 
même  jullice  ;  ce  qui  eft  la  ruine  de  tous  les 
vTcax,  ne  pouvant  point  fubfiiler   l'un  fans 
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l'autre,  &  leur  fort  bon  ou  mauvais  étant  tou- 
jours réciproquement  folidaire. 

Il  paroît  par  les  Mémoires  de  Monfieur 
cle  Sully  5  que  toutes  Tes  acentions  ne  tendoient 
qu'àfavorifer  la  fortie  des  Grains,  qu'on  croit 
aujourd'hui  prefquc  toujours  empelcher,  par 
un*trait  de  la  plus  fine  politique,  quoi  qu'il  y 
eût  pareille  difparité  dans  la  fituation  de  ces 
tems-là,  par  raport  à  la  haulFe  d^s  Bleds  ,  i 
celle  d'aujourd'hui ,  puis  qu'il  ne  s'agit  pre- 
fentement  que  de  Leur  lailfer  prendre  une  moi- 
tié de  furcroi  de  ce  qu'ils  écoient  vendus  il  y  a 
cinquante  ans  5  Se  dans  les  deux  époques  mar- 
quées j  ils  aboient  triplé  en  pareil  efpace  de 
temSi  ainfi  qu'on  vient  de  marquer. 

Cependant  >  pour  revcnii'  à  ce  qui  fe  fit  en 
léoo.  le  Parlement  de  Toulon  Te  aiant  voulu 
par  un  zélé  très-mal  fondé,  empefcher  la  li- 
bre foi  tie  des  B'eds  ,  Monfi-iu  de  Salîy  en 
donna  au (Ti- tôt  avis  au  Roi  Henry  IV.  lors 
éloigné  j  &i  lui  manda ,  que  fî  cette  conduite 
avoit  lieu,  il  ne  falok  pas  qu'il  s'acendk  que 
les  Peuples  pulfent  paier  les  fubfides  ordinai- 
res j  ôc  que  par  confequent  les  Recettes  fe- 
roient  fteriles  :  ce  qui  fit  que  Si  Majeftéman- 
da  au  Pai  lement  de  Touloufe  de  fe  tenir  en 
repos,  ôc  d'emploicr  fon  zéie  à  quelqu'autre 
ufagc  moins  préjudiciable  à  l'Etat. 

Néanmoins,  le  raifonnementdu  Peuple  Se 

des  gens  charitables  d'aprefent ,  ont  une  idée 
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tonte  opofée,  quand  ils  Te  révoltent  contre  la 
fortie  des  Bleds.  Mais  pour  abréger  matière^ 
on  leur  demanderoic  volontiers  -,  aux  uns  ôc 
aux  autres 3  qu'ils  miffent  eux-mêmes  le  prix 
aux  B'eds;  ficedoitêtre  au  plus  basprix  qu'ils 
aient  jamais  été,  ils  n*ont  qu'à  les  mettre  à  lo 
fols  le  Septier  à  PariSjpuifqu'ilyétoiten  1550. 
il  ils  le  trouvent  ridicule?  comme  éfedivement 
il  l'eft  5  &  même  quelque  chofe  de  plus  ;  ils 
conviennent  donc  qu'il  faut  une  proportion: 
or  il  n'y  en  aura  pas,  tant  que  le  prix  ne  poui  a 
pas  porter  les  frais  de  la  culture,  à  beaucoup 
près ,  comme  il  fe  rencontre  dans  la  fituatioa 
pre  fente.  » 

Sur  ce  principe  ou  fur  ce  raifonnement,  le 
Peuple  ai]]fi  que  les  Gens  pitoiab'es,  qui  fe 
récrie  contre  la  forcie  d'une  ci  ès-petite  quanti- 
té de  bleds,  c'eft  à  dire,  la  centième  partie, 
ou  même  la  millième  de  ce  qu'il  faudroit  pour 
la  fiibfîilarce  ordinaire  ,  ce  qui  ne  pouroit  ja- 
mais aiccrer  fa  nouriture  à  la  rigueur,  quand 
même  il  ne  s'en  rcucontreroit  pas  toujours  le 
doub'e,  cint  de  celui  excru  dans  l'année,  que 
de  ce  q  n  etl  en  garde  :  Ce  Peuple,  dis  ie,  au- 
roi:  bien  meilleure  ^race  »S<:  feroit  bien  mieux 
fondé,  d'ataquer  les  Propriétaires  des  terres 
qui  demeurent  en  friche  .  pour  ne  pouvoir  fii- 
porter  les  frais  du  labourage  ;  tout  de  même 
que  ceux  qui  ne  font  pas  les  engrais  necelfaires 
aux  terre  exploitées,  parce  que  #ette  negli- 
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gcnce  diminue  de  plus  de  la  moitié  h  récolte  ? 
Ccn'eft  pas  tout,  ôc  fa  colère  ne  s'en  doit  pas 
tenir  là  ,  il  faut  qu'il  alfaille  encore  tous  ceux 
qui  prodiguent  les  Grains  a  des  ufages  étran- 
gers j  comme  nouriture  &  engrais  de  bedeaux, 
àc  confeétions  de  Manufadares.  Or  bien  que 
tons  ces  articles  aportent  un  déchet  à  cette 
nouriture  des  hommes  ,  de  cinquante  fois  plus 
fort  &  plus  violent ,  voire  bien  lou  vent  de  mille 
ainfi  qu'on  fera  voir  dans  le  Chapitre  fuivant, 
à  celui  qui  auroit  pu  ariver  par  la  fortie  de 
quelque  nombre  de  Bleds  que  les  Etrangers 
auroient  voulu  enlever,  &  qui  auroit  empê- 
ché cet  autre  defordre  :  Cependant  ce  Peuple 
fi  atentifà  fes  intérêts,  voit  tout  ce  méconte 
très- tranquilcment,  il  n'y  fait  pas  même  la 
moinde  reflexion,  dequoi  on  ne  s'étonne  pas> 
parce  qu'il  n*en  eft  pas  capable ,  mais  feulemenc 
de  ce  que  des  Gens,  en  qui  la  raifon  femble 
avoir  établi  Ton  principal  Hége,  tiennent  le 
même  langage.  La  caufe  en  a  été  marquée 
dans  la  première  Partie  de  ce  Mémoire,  &c*e(l 
la  même  qui  avoit  rempli  de  fort  grands 
hommes  d'une  fi  groQiere  erreur,  à  l'égard 
de  la  figure  du  monde ,  quelqu'éfroiable  qu'el- 
le foit  en  cette  ocafion,  elle  va  recevoir  un  de- 
gré de  haull'e  dans  le  Chapitre  fuivant  »  qui 
donnera  lieu  de  s'étonner,  que  Tefprit  humain 
lait  jamais  été  capable  d  une  faute  fi  éfroiable. 

Zj  Cha- 
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Chapitre     VII. 

TOute  la  caufe  du  defordrc  marqué  dani 
ce  Mémoire,  confifte  en  ce  que  jamais 
qui  que  ce  foie  n'a  fait  un  moment  d'atention 
à  la  quantité  de  Bleds  qui  pouvoit  forcir  da 
Roiaume  ,  dans  les  tems  d\ine  pleine  liberté; 
on  a  cru  qu'il  n'y  avoit  nulle  diference  entre 
réduire  le  Peuple  à  la  famine  &  cette  licence; 
ôc  tout  le  monde  eft  fî  bien  perfuadé  de  cette 
maxime ,  que  le  moîndre  enlèvement  produic 
prefque  les  mêmes  effets,  ôc  caufe  une  auffi 
grande  alarme  qu'une  forte  fterilité  :  De  ma- 
nière qu'on  eîl  honteux  dédire,  qu'au  lieu  de 
vipgt-cinq  ou  trente  mille  muidsde  Bled  qu'il 
cft  poffible  d'aporter  dans  le  Roiaume,  dans 
les  tems  de  cherté ,  &  que  les  Etrangers  voienc 
fortir  de  leurs  Ports  tranquilement,'ojrmême 
avec  joie,  dans  l'idée  qu'ils  ont  avec  vérité, 
que  cette  fortie  leur  procure  la  richelîe  &  l'a- 
bondance :  Il  ne  feroit  prefque  pas  poffible 
dans  les  tems  mêmes  des  plus  grands  avililfe- 
mens  d'en  tirer  dix  millions  de  la  France  voire 
moins,  avec  bruit  &  tout  à  la  fois,  fans  tom- 
ber prefque  aufli- tôt  dans  l'excez  tout  opofé, 
en  forte  que  tous  les  malheurs  de  l'une  Se  l'au- 
tre extrémité,  dont  on  n'a  que  trop  faic 
expérience ,  auroient  pu  être  aifément  con- 
jurez, par  la  fortie  feulement  de  mille  muids 
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âe  Bled  ,  dans  la  plus  grande  partie  des  an- 
nées. 

Que  Ton  ne  s'étonne  point  de  cette  diferen- 
ce  de  liciiation ,  ou  de  remuement  d'efprits ,  en- 
tre la  France  &  les  autres  Etats,  les  caufes  ne 
produifent  leurs  effets,  que  fuivant  Se  à  pro- 
portion des  difpofitions  des  fujets  fur  qui  elles 
agirent  ;  ôc  comme  parmi  les  corps ,  les  uns 
font  très-aifez  à  émouvoir  5  &  hs  autres  très- 
difficiles  :  de  même  en  France,  la  faulfe  idée 
que  Ton  a  fur  la  fortie  des  Grains,  a  mis  les 
chofesfurun  pied,  quecinquante  mille  maids 
de  Bled,  &  même  cent  tirez  de  Hambourg, 
Dantzik  ou  de  TAnglterre  ,  étonneroienc 
moins  les  Peuples  ,  que  feulement  cinquante 
muids  enlevez  de  France. 

Ceft  fur  ce  compte  que  Ton  maintien ,  que 
faute  d'avoir  vendu  mille  muids  de  Bled  tou- 
tes les  années,  l'un  portantTautre,  aux  Etran^ 
gers ,  ôc  peut-  être  bien  moins  ,  la  France  a 
perdu  plus  de  cinq  cens  milions  de  rente  >  avec 
l'obligation  de  lailTer  quantité  de  Ces  terres  en 
friche ,  &  de  mal  labourer  les  autres ,  ainfi  que 
d'en  confommer  une  infinité  à  des  ufages  é'^ 
trangers  ;  ce  qui  joint  avec  i'abandonnemenc 
ou  négligence  des  terres ,  en  a  caufé  plus  de 
cinq  cens  mille  de  perte,  d'où  eft  provenu  les 
horeurs  de  fterillité  j  ôc  tous  les  malheurs  qui 
acompagnent  l'extrême  cherté,  ÔC  le  grand 
aviiiiiement  des  Grains. 
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Ces  effets  épouvenubles  d'une  terreur  pa- 
nique 5  répandu'é  fans  raifon  &  fans  fonde- 
ment ,  fe  vérifient  tous  les  jours  ,  par  une  in- 
finité d'exemples?  fans  parier  de  ceux  qu*oii 
a  ci-devant  marquez.  On  fçaic  qu'à  la  con- 
quête du  Nouveau  Monde  par  les  Efpagnols, 
kurs  Armées  plus  nombreufes  n'étans  com- 
pofées  que  de  trois  ou  quatre  cens  Soldats, 
ils  bâtirent  &  défirent  fouvent  trois  à  quatre 
cens  mille  hommes,  &  en  alfujettirenc  cn^n 
prefque  autant  de  milions  qu'ils  étoient  de  tê- 
tes. Et  de  nos  jours,  Tencreprife  qui  fe  fit 
dans  riflc  de  Madagafcar ,  fit  à  peu  près  voir 
la  même  chofe  :  celui  qui  en  a  fait  imprimer 
la  Relation  ,  remarque  ,  que  Ton  ne  pouvoic 
voir  fansfurprife,  trois  ou  quatre  cens  Euro- 
péens ,  avoir  alfujéti  plus  de  crois  cens  lieues 
de  Pays,  en  obligeant  quatre  cens  mille  hom- 
mes, tous  portant  les  armes,  de  leur  paier  des 
redevances  &  des  contributions ,  dans  la  crain- 
te d'en  être  punis,  en  cas  qu'ils  y  eulTenc  man- 
qué, comme  il  arivoic  dans  ces  ocafions. 

Voilà  les  effets  de  la  prudence  5c  de  la  raî- 
fon,  lors  qu'elle  fe  trouve  divifée  en  trop  de 
parties  :  ce  qui  la  redaifant  comme  en  pouflié- 
re  ,  eft  caufc  qu'elle  n'a  non  plus  d'effet  que 
tous  les  autres  corps  ,  lorfqu'ils  foufrent  ce, 
fort. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus ,  que  la  France 
aie  foufert  de  fi  grands  malheurs,  ôc  une  Ci 
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îbrte  dirnihution  dans  ks  biens, '&  dans  fe^ 
hommes  d'une  il  petite  caufe  :  il  étoic  impof- 
fible  que  cela  fût  autrement. 

Et  il  faut  croire  5  que  Ton  n'ëtoit  pas  tombe 
dans  cette  erreur  du  tems  de  l'Empire  Ro- 
main, quoi  qu'il  ne  fût  rien  moins  que  barba- 
re, puifque  Seneque  le  Philofophe,  qui  avoit 
une  parfaite  connoiirancc  de  l'état  de  toutes 
les  Contrées  de  la  Terre,  tant  par  i-aport  au 
prefent  qu'au  paifé,  maïque  dans  Tes  Ecrits, 
^  que  jamais  Ia»Natiire,  dans  fa  plus  grande 
colère,  n'avoit  refufé  le  necellaire  à  qui  que  ce 
fût  i  puifque  donc  il  y  a  un  ii  grand  avantage 
à  iuivre  les  loix  de  la  Nature  en  ces  ocalions, 
il  ne  fera  pas  hors  de  rr,)et  d'expliquer  plus 
clairement  en  quoi  confifte  Teftet  de  les  Or- 
donnances dans  Je  détail ,  comme  on  va  faire 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  après  qu'on  aura  dit 
un  mot  de  la  diference  d'intéreft  8c  de  delica- 
teire  à  l'égard  des  Grains,  qui  fe  rencontre 
entreks  Peuples  de  France  «3c  ceux  des  autres 
Contrées  >  &c  pourquoi  tout  le  Septentrion  voit 
fortir  avec  plaifir  Tes  Grains-,  en  une  très- 
grande  quantité,  &c  que  l'Angleterre  même 
donne  de  Targent  à  pur  profit  pour  fomenter 
ce  commerce  ,  pendant  que  l'enlèvement  du 
moindre  nombre  en  France,  quelque  abondan- 
ce qu'il  fe  rencontre,  ne  fe  peut  faire  fans  une 
efpece  de  foûlevement. 

Ou-î 
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Outre  les  raifons  d'Ecat  dont  on  a  parlé, 
que  l'on  connoîc  ailleurs  ,  &c  qu'on  a  jamais 
pénétrez  dans  ce  Roiaume  ,  au  moins  depuis 
quelque  tems  j  fçavoir,  que  c'eft  un  moien 
certain  d'éviter  la  famine  :  il  y  a  une  caufe  {^^n^ 
fîblc  y  particulièrement  à  la  France ,  qui  fe  pre* 
fentant  d'abord  à  refpritj  eft  embralféc  aveu- 
glément par  le  Peuple,  qui  s'en  tient  toujours 
dans  fa  conduite  à  la  première  idée,  fans  per- 
cer plus  avaiTt. 

Cette  diference  donc  vient* de  la  nouriture 
des  Peuples.  Il  eft  conftant ,  ôc  perfonne  ne  le 
contefte,  qu'en  France  les  feuls  Grains  for- 
ment prefque  tout  l'aliment  du  menu  Peuple» 
fans  même  aucun  fecours ,  ni  de  boilîons  ni  de 
légumes,  comme  par  tout  ailleurs ,  &  encore 
bien  moins  de  viande  «5c  de  poiilbn  :  Au  leu 
qu'en  Angleterre ,  on  peut  dire  que  c'eft  le  pain 
qui  tient  la  moindre  place  dans  la  pitance  ordi- 
naire des  Habitans.  La  viande  &  le  poiiîbn  , 
qui  y  font  en  très-grande  abondance  ,  &  par 
confequeut  à  vil  prix ,  relèvent  les  Grains  de 
plus  de  trois  quarts,  &  fouvent  mène  de 
tout ,  des  fonélions  qu'ils  ont  en  France,  d'y 
nourir  prefque  feuls  les  Peuples.  Il  n'y  a  Ci 
malheureux  homme  de  campagne  qui  n'ait  fa 
provifîon  de  viande  falée  &  de  bière ,  qui  eft 
un  fécond  aliment  :  ôc  cela  va  (i  loin  ,  qu'ils 
ne  font  aucun  ufage  du  bouillon  dans  lequel 
on  fait  cuire  les  viandes ,  quoique  le  plus  dé- 
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iicieux  tnets  du  menu  Peuple  en  France  :  ils 
le  jctceuc  dans  la  rue  avec  le  refte  des  immon-» 
dices ,  ainfi  c|ueles  excrémitez  des  bêces,  qu'ils 
ne  metcenc  point  à  profic ,  comme  par  touc 
ailleurs.  • 

Ainfi  les  deux  partis  ou  les  deux  intérêts 
des  Bleds  ,  dont  on  a  ci-devant  parlé  ,  s'y 
trouvant  dans  une  (icuacion  bien  diferente  da 
ce  qu'ils  font  en  FiMiice  :  Celui  de  faire  fiibûf- 
ter  uniquement  le  Peuple,  n'eft  pas  à  beaucoup 
pi.ès  dans  un  (i  haut  degré  :  ce  qui  fortifiant 
l'autre  j  fçavoir,  de  Former  du  revenu  au  Pro- 
priétaire des  fonds ,  ou  plâcôt  au  Pays,  on  îm 
cloit  pas  s'étonner  de  leur  voir  une  conduite  fi 
opofée  à  celle  qui  Te  pratique  en  France  ;  &  (i 
pendant  qu'on  regarde  avec  plaiiirnn  enlève- 
ment de  cinquante  mille  muids  de  Bleds  dans 
ces  Contrées  ?  on  fe  fou  levé  en  France  â  la  for- 
tie  de  huit  ou  dix  muids  feulement ,  quoi  que 
ce  (oit  autant  de  femence  pour  en  faire  renaî- 
tre ceiu  fois  davantage  ,  par  les  raifons  qu'oa 
n'a  que  trop  montrées  ,  mais  dans  iefquelles 
le  Peuple  n'eu  point  capable  d'entrer. dans 
^e  Roiaume. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer  eil,  que 
cette  décharge  de  fond  ons  du  pain  dans  la 
nouriture  des  Peuples,  prend  fon  taux,  ôc 
hiiuifeà  proportion  que  1  intérêt  opofé  ,  qui 
eillehautpnx  des  Grains,  ou  plutôt  le  revenu 
À(^s  Propriétaires  &des  Maîtres  fi  fortifie, 

parce 
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■parcs  qii^  le  Tenl^  unique  nfage  des  richelTeS 
étant  de  le  procurer  coûtes  fortes  de  commodi- 
tez;  jufqu'au  dernier  degré  de  magnificence; 
cela  ne  fe  peut  faire  fans  communiquer  à  tou- 
tes fortes  dOVrts  de  Profeiïions,  cliacunaufol 
la  livre,  une  partie  de  cette  aifance,  qui  mec 
en  état  de  fe  procurer  tout  ce  qu'on  defire: 
ainfi  voila  bien  du  monde  relevé  de  la  condam- 
nation de  ne  manger  que  du  pain  &ne  boire 
que  de  l'eau  par  une  ample  fondion  de  Cou 
Art,  qui  régie  feule  fon  ordinaire  4  ce  qui  fait 
que  dans  le  bon  prix  des  Grains  la  confomma- 
tion  de  viande  eft  triplée  :>  ôc  les  Bleds  par 
confequenc  difpenfez  de  tenir  lieu  de  toutes 
forces  de  mets ,  ainfi  que  de  liqueur  à  l'égard 
du  Peuple  :  Ceft  pourquoi  dans  les  tems  de 
fterilité,  il  s'en  fait  une  bien  plus  grande  con- 
fommaciouj  parce  que  fi  les  tout  à  fait  mifera- 
bles  en  mangent  moins,  ceux  d'une  fortune 
métoienne  en  abforbe  beaucoup  davantage» 
atendu  que  le  pain  leur  tenant  lieu  de  viande, 
à  laquelle  ils  étoienc  acoiitumez.  Se  dont  ils 
font  privez  par  le  haut  prix  du  Bled  ,  ils  en 
mangent  beaucoup  plus, faus néanmoins pref- 
que  jamais  railafier. 

Chapitre     YIIL 

N  a  déjà  remarqué  que  la  Nature,  qui 
n'ed  autre  que  la  Providence,  ne  traite 
les  hoitimes  d'une  manière  moins  favora- 
bles 
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Wc  qu'elle  fait  les  bêtes;  &  que  comme  il  xif 
en  a  aucune  à  qui  elle  n'aprêcela  nouriture  ea 
Ja  mettant  au  monde,  elle  en  uferoit  alfuré- 
mentde  même  envers  tous  les  Peuples  ;  li  par 
desdéfiances  outrées  ,  Tous  prétexte  de  mefu- 
j'es  prudentes ,  ils  ne  lui  faifoient  une  efpece 
d'outrage,  qu'elle  fe  croie  engagée  de  punir» 
en  les  mettant  fou  vent  ,  après  tous  leurs 
eiïorts  ,  dans  une  fituation  plus  tâcheufejquc 
n'eft  jamais  celle  de  ceux  que  la  grofUeretc 
&  la  barbaiie  obligent  uniquement  de  s'en 
rapoi  ter  à  elle. 

Il  y  aalllirément  de  l'ingratitude  de  la  part 
delà  France  en  vers  la  Nature,  en  tenant  cette 
conduite  :  Elle  l'a  mieux  partagée  de  Tes  fa- 
veurs qu'aucunes  Contrées,  au  moins  de  l'Eu- 
rope ;  &  il  cette  difpofition  s'eft  fouvent  vua 
altérée,  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  cela 
loit  autrement  ?  c'c{l  par  la  même  raifon ,  que 
les  Ifraélites  virens  la  ruprefïîbn  de  la  Manne 
dans  le  defert.  Comme  cette  défiance  eft  bien 
'Criminelle  en  ce  Royaume  plus  qu'ailleurs,  on 
ne  doit  pas  s'étonner  qu'il  en  ait  été  puni  plus 
'rigoureufement.  On  n'avoit  qu'à  lailfer  agir 
-la  Nature,  en  ce  qui  concerne  les  Biedsj  com- 
me on  fait  à  l'égard  des  Fontaines,  &  on  peuC 
-dire  qu'ils  n'auroient  jamais  plus  manqué  ni 
fait  de^^efordre,  foit  par  la  fecherelle  ou  par 
l'inondation ,  que  l'on  voie  ariver  aux  eaux 
vives,  &  qui  ne  font  pas  naturellement  mal 

T^me  L  A  a         fai- 
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faifantes,  comme  ponroienc  être  les  torrent. 
Les  Bleds  fortent  de  la  terre  par  le  travail 
de  l'homme ,  &  les  influences  du  Ciel,  de  la 
même  forte  que  ces  eaux  coulent  des  fourceS) 
ils  ne  taiill'ent  jamais,  tant  que  le  cours  eft  li- 
bre ;  la  Nature  s'tik  chai*gée  du  foin  de  leur 
difpenfation ,  pourvu  qu'on  s'en  raporte  à  elle  , 
&  qu'on  ne  falî'e  pas  dçs  digues  &  des  chauC 
fées,  pour  retenir  tout  furie  lieu  de  leur  naif- 
fance  ',  parce  qa*en  ce  cas,  il  en  arive  comme 
aux  eauxjl'avaricecaufc  une  très-grande  perte, 
outre  que  Teau  d'un  refervoir  n'eft  jamais  (î 
naturelle  ni  fi  bonne,  que  celle  d'un  ruiffeau  : 
de  même  des  Bleds  retenus  par  une  violence» 
fe  corompent  aifément,  pendant  que  les  lieux 
limitrophes  periffent  par  une  fituation  con- 
traire 5  fçavoir  la  difettte ,  ainfi  qu'on  a  montre 
Cl-  devant  i  Se  d'ailleurs  la  fource  fc  t  irit ,  parce 
que  rétang  ou  le  refervoir  a  gagné  le  niveau 
éc  la  hauteur  de  fon  origine  j  ainfi  il  n'y  a  plus 
d'écoulement ,  &  voila  une  fecherelTe  générale 
pour  toutes  les  Contrées  voifines.  On  a  alTez 
montré ,  fans  le  repeter ,  que  la  plupart  des  ter- 
res ne  pouvant  s'exploiter,  les  Grains étans  à 
bas  prix  »  &  les  Magafms  forcez  les  avihllanc 
tout  à  fait,  c'eft  leur  donner  leur  congé  >  &une 
niterd.dion  generalede  jamais  enfemencer,  de 
les  retenir  malgré  leur  nature. 

1 1  faut  des  refervoirs ,  mais  c'eft  à  la  Nature 
i  les  faire  )  ôc  non  pas  à  rautoricé  6c  à  la  vio- 
lence 
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lence.  Et  pour  reprendre  l'exemple  des  four- 
ces,  les  étangs  ôc  les  lacs  qu'elles  forment  na- 
turellement, &  fans  aucun  miniftere  étran- 
ger, caufcnt  une  très-grande  utilité:,  fans  aucun 
des  fâcheux  accidens  marquez  ci  dellus  j  té- 
moin le  lac  de  Genève  ,  loin  de  tarir  la  fource 
du  Rônc  5  lors  qu'il  y  ell  entré  >  ou  qu'il  l'a 
formé ,  il  en  relforc  plus  augufte  ôc  plasmajef- 
tueux  qu'il  n'étoic  auparavant. 

Il  en  va  de  même  des  refervoirs  des  Bleds, 
faits  par  la  Nature  ;  voici  quels  ils  font  :Ceft 
quand  ils  font  formez  par  Tintéreft  gênerai  de 
tous  les  Peuples,  (ans  intervention  d'aucune 
autorité  fuperieure ,  qui  doit  être  banie  de  tou- 
tes les  produvftions  de  la  Terre  j  à  laquelle  bien 
loin  d'obéir,  elle  fe  montre  toujours  rebelle, 
&  ne  manque  jamais  de  punir  l'oucrage  qu'on 
lui  fait ,  par  difettes  Se  defolations  ,  qui  ne 
font  que  trop  connues.  Ces  refervoirs  font, 
quand  les  Laboureurs  peuvent  avec  partie  de 
leur  récolte  paier  les  Maîtres,  ils  gardent  le 
furplus  pour  les  années  fleriles ,  ce  qui  les  en- 
richit de  fornir  l'Etat  ;  au  lieu  que  de  l'autre 
manière  ,  l'un  &  l'autre  manquent  tout  à 
fait. 

Chapitre      XI. 

f     T)  Oiir  refumer  tout  ce  que  Ton  a  dit  en  « 

i    X   Mémoire ,  dans  lequel  on  n'a  été  que 
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rOrganc  ou  TOrateurdes  Laboureurs  Se  Hi- 
bitans  des  Champs  ,  ou  plutôt  de  la  Terre 
même  &  de  la  Nature  ;  on  ne  croit  pas  qui  que 
ce  Toit  puilîe  douter  des  vcricez  qui  y  font  con- 
tenues, quelques  furprcnantes  qu'elles  aient 
paru  d'abord  :  Et  il  en  va  allurément  comme 
lors  qu'on  pourfuit  la  punition  d'un  meurtre, 
il  faut  reprefenter  le  cadavre,  ôc  le  faire  de- 
meurer coudant  5  car  tant  que  ce  fait  ne  fera 
pas  certain,  l'acufateurfemct  au  hazarddefe 
faire  condamner  en  de  grands  interefts.   Les 
terres  incultes  ou  mal  labourées  en  France ,  cx- 
pofées  à  la  vu'ë  de  tout  le  monde,  font  le  ca- 
davre certain,  qui  met  l'Auteur  hors  de  toute 
crainte  de  paifer  pour  mauvais  compatriote, 
en  venant  aniwncer ,  comme  il  fait  ôc  qu'il 
maintien ,  que  le  Peuple  ne  fera  jamais  plus 
miferable,  que  lors  que  le  Bled  fera  à  vil  prix  j 
c*eftàdire,  lors  qu'il  n^aura  pas  la  proportion 
avec  celui  qui  eft   contradé  par  les  autreiî 
Denrées*  parce  que  de  ce  moment ,  le  com- 
merce continuel  qui  doit  être  entre  toutes  ks 
Conditions ,  celfe  entièrement ,  ôc  donnant 
Se  receyant  réciproquement  la  naiiTance  les 
unes  des  autres  :  ce  qui  tombe  tout  à  fait  ea 
ruine ,  du  moment  qu'une  partie  vend  à  perte, 
comme  l'on  maintien  qu'il  faut  que  cela  foit, 
aufli-tôt  que  la  tête  du  Bled  eft  à  neuf  ou  dix 
francs  dans  Paris, 

La  féconde  propofitioii ,  que  Ton  n'évitera 
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jamais  les  fiiiiftres  èfifecs  des  années  fterHcs'i 
qu'en  laillant  libre  la  fortie  des  Bleds  hors  da 
Royaume,  eft  dépareille  nature  :  Thoreur  de 
renoncé  fe  tourne  en  maxime  de  la  plus  gran- 
de utilité  qui  puiile  être  dans  un  Etat ,  quai:d 
la  difcution  eneft  faite- Outre  les  raifons  mar- 
quées ci-delllis  qui  laiflent  peu  de  doute ,  ouci  c 
l'exemple  de  l'Angleterre,  où  le  Peuple  déci- 
daiiC  immédiatement  de  Ton  fort,  regarde  cette 
liberté  de  fortie ,  comme  la  garantie  la  plus 
certaine  contre  la  famine  :  On  n'a  q  l'à  j^ttcr 
les  yeux  fur  ce  qui  fe  palfe  en  Kôiande,  â  l'é- 
gard de  toutes  fortes  de  Marchandifcs,  ôc  mê- 
mes dts  B  eds ,  la  maxime  générale  de  ces  Rois 
de  Commerce,  cft  de  regarder  l'abondance  de 
quelques  fortes  de  Denrées  que  fe  puiilcnt 
être  5  non  feulement  comme  la  ruine  de  l'cf- 
pece  ,  qui  eft  dans  l'avilillement,  mais  même 
de  toutes  les  autres  ?  par  le  raport  necellàirc5c 
la  communication  réciproque  de  bien  &  de 
mal,  qu'elles  doivent  avoir  continuellement 
cnfemb'e  ,  autrement  touc  eft  perdu  :ainfi  il 
n'y  a  rien  que  ces  Pe.iples  ne  falfent  pour  con- 
jirer  ce  defordre  dans  ces  ocadons,  &  ils 
croient  n'avoir  pas  moins  d'obligation  à  U 
Mer  d'engloutir  ce  qu'ils  jugent  avoir  d'ex- 
cédant ,  Se  qu'ils  y  jciicnt  par  urc  fage  tblieen 
pure  penc»  que  de  leur  avoir  aporté  le  reliant 
par  une  inàuué  de  tk'avaux^^c  au  péril  de 
leurs  Vies. 

A  a  )         Les 


Les Dcntéesles  plus  précieures  du  Nouveau 
Monde,  comme  les  Epiceries  du  plus  grand 
prix,  ne  font  point  exemptes  de  ce  fort.  A 
l'égard  des  Bleds,  comme  il  n'en  croît  pas,  à 
beaucoup  près,  la  quantité  neceifairc  au  Pays, 
ils  ont  en  quelque  manière  forcé  la  Nature,  par 
une  maxime  prefque  femblablc  à  ces  précé- 
dentes, pour  faire  en  forte  ,  que  dans  les  (le* 
rilitezdc  l'Europe,  bien  loin  d'avoir  befoin  de 
tirer  des  fecours  extraordinaires  des  autres 
Contrées,  c'eft  chez  eux  que  les  Pays  les  plus 
fertiles  &  les  plus  féconds ,  viennent  chercher 
les  moiens  de  conjurer  la  violence  du  mal 
qu'ils  fouffrent. 

Par  une  maxime  fondamentale  ,  &  a  la- 
quelle on  ne  déroge  jamais ,  il  eft  établi,  que 
k  force  des  Bleds ,  qui  s'y  trouvent  repoftez 
comme  dans  un  Magazin  eft  ,  &  fera  toujours 
libre  en  tout  tems,  quelque  caufe  qu'il  puitfc 
j  avoir  de  pratiquer  ie  contraire: de  cette  fa- 
çon, Se  fur  la  foi  de  cette  politique,  tout  le 
Septentrion  en  fait  fon  entrepôt ,  pour  fournir 
dans  les  ocalions>  avec  la  facilité  de  la  Mer» 
les  Contrées  qui  fe  trouvent  dans  le  befoin  d« 
cette  manne  primitive. 

De  cette  manière,  ils  ont  une  garantie  cer- 
taine, quelque  malheur  qu'il  arive,  de  n'avoi? 
qu'à  fc  défendre  du  prix ,  &  non  pas  du  man- 
que de  Tefpece  ;  ce  qui  feroit  fans  relfourcc 
^ans  gn  Pays  (jui  n'en  produit  poim  :  mais  il 
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y  a  encore  pîas  ;  dans  la  concuretice,  ils  ont 
non  feulement  la  préférence ,  mais  même  avec 
diminution ,  parce  qu'ils  gagnent  les  frais  du 
tranfporc ,  à  quoi  le  Marchand  n'étant  point 
obligé,  il  trouve  Ton  compte  de  leur  donner 
fa^Marcbandifeà  bien  meilleur  marché ,  ven- 
dant fur  le  lieu  ,  que  s'il  écoit  obligé  d'effuicr  les 
frais  tS<:  les  rifques  d'une  longue  voiture. 

On  voit  par  là  ,  que  la  Nature  ne  refpirc 
que  la  libercc  ,  puifque  c'eft  par  l'cntierç 
joui  {Tance  qu'une  chofe,dont  elle  eft  fî' jalpufc, 
qu'elle  fournir  abondamment  une  nouriturc 
dans  un  Pays  où  elle  ne  croît  point,  pendant 
qu'elle  la  refufe  fouvent  aux  Contrées  qui  \a 
produifcnt  en  plus  grande  quantité. 

Il  eft  âifé  de  voir  par  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire  ,  de  quelle  coufequence  eft  dans  un 
Pays  ,  pour  y  entiecenir  l'abondance,  d'em- 
pêcher qu'aucune  Marchandilen'y  (bit  à  re- 
but, qui  eft  le  moien  de  la  faire  caiir  y  parce 
que  conftituant  les  Entrepreneurs  en  perte^ils 
celfent  entièrement  leur  trafic ,  ce  qui  fait  paier 
la  folie  enchère  de  ravililîèmcnr  précédentes 
la  Denrée  :  comme  on  porte  trop  de  refpec^ 
aux  Grains  y  peur  les  jecter  dans  la  Mer;  au 
moins  il  ne  faut  pas  refaftr  la  relîburc:  dans 
ces  ocafionsd'aboiidanceVd'en  faire  part  aux 
voifins,  dans  la  ciamcc  de  tomber  dans  la  fi- 
tuation  opofée  ;  puifqu  au  contraire  ,  c'eft  le 
moKttde  torat)erd^n5 cette  excrêmité  qucroa 
-  apie- 
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aprehende  fi  fort»  &  qui  eft  une  fuite  de  cet 
avilillèmenc,  ainli  qu'onamoiuré 

Chapitre    X. 

POur  terminer  enfin  cet  Ouvrage,  dans 
lequel  on  pcnfc  s'êcre  amplement  aquité 
des  deux  obligations  contradées,  en  chacune 
des  deux  Parties  3  on  croit  &  on  maintien, 
quele  feui  ôc  unique  incéreft  de  la  France ,  ainfl 
que  de  tous  les  Royaumes  du  Mondc^eftquc 
toutes  les  terres  y  foient  bien  parfaitement  cul- 
tivées, avec  tous  les  engrais  neccllàires  ;  que 
toutes  fortes  de  Commerce  fe  portent  dans  la 

Î)lus  grande  valeur  qu'ils  puiffent  être  j  que  tous 
es  hommes  dont  le  travail  eft  la  feule  reffour- 
ce  pour  leur  fubfiftance,  ne  perdent  pas  un 
moment  de  tems,&  ne  foient  jamais  dansi'oi- 
fiveté.  Si  les  chofes  fe  trouvoient  dans  cette 
iîtuation*,  que  Ton  peut  beaucoup  plus  fou hai- 
ter  5  qu'cfperer  de  voir  jamais  dans  la  dernière 
pei  fedlion ,  ce  qui  n  eft  guéres  qu'en  Holandc 
êc  dans  la  Chuic  :  ce  feroit  un  extrême  aveu- 
glement de  craindre  jamais  les  fin  (Ires  effets 
d'aucune  fteriiitc,  quelque  violente  qu'elle 
pût  ccre>  plus  de  fix  milions  de  muids  de  Bkd 
que  cette  difpofition  produirot,  pendant  que 
la  confommation  ordinau'e  n'en  exigeront  que 
la  moitié  au  plus,  fupofé  ,  q':e  les  hommes 
tncme  eulTeac  doublé  ^  ce  qui  eil  ciès-poIIic>le> 
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feroîent  une  (î  forte  garantie ,  que  rien  d'apro- 
chanc  d'une  pareille  terreur  panique  ne  pou- 
rôit  jamais  tomber  dans  l'efprit. 

Il  faut  donc  faire  comme  la  Nature*  lors 
qu'elle  ne  peut  pas  produire  un  fujet  tout  à 
fait  acompli ,  elle  en  forme  un  moins  parfait  : 
il  n'eft  donc  point  neceflàire  que  les  Landes 
de  Bordeaux  &  la  Cran  de  Provence  foienc 
rendues aufTi  fécondes  5c  auffi  abondantes,  que 
les  terres  qui  font  aux  portes  de  Paris,  comme 
pa'omettoient  les  Mores  lors  de  leur  fortie 
d'Efpagne  >  il  eft  feulement  befoin  que  ce  qui 
fe  labouroitii  y  a  quarante  ans  ,  ôc  qui  avoic 
toujours  été  cultive,  à  remorice^;  cous  les  Siè- 
cles de  la  Monarch'e  j  le  foie  encore.  Or  il  e(l 
impoflible  que  cela  arive  jamais ,  tant  que  l'en- 
trepreneur eft  conflitué  en  perte,  comme  il  le 
fera  toujours ,  tant  que  la  Marchandife  ne 
poura  porter  fes  frais. 

Il  y  a  une  police  necelTaire,  que  la  Nature 
feule  peut  mettre  ,  &  jamais  l'autorité  dans 
les  divers  perfbnnages  ou  reprefencations,  qui 
entrent  toutes  au  fol  la  livre  de  leur  Art  ou 
Profeflion,  dans  la  perfedion  de  toutes  fortes 
d'ouvrages  ôc  de  commerce,  &  fur  tout  de 
Tagriculture. 

Quoi  qu'elles  fe  donnent  également  & 
réciproquement  la  naiifance  les  unes  aux  au- 
tres ,  ajnfi  que  l'on  a  remarqué,  au  lieu  de 
confpirer  eonjoiatemeat  à  leur  commun  maiiN 

tien* 


tien ,  comme  elles  devroient  faire ,  elles  ne  tr«- 
vaillent  depuis  le  matin  JLifqu'au  foir  ,  qu'à  fc 
détruite,  &  à  fe  revêtir  des  dépouilles  Tune 
de  l'autre.  L'Ouvrier  voudroit  avoir  tout  le 
prix  des  fruits  d'une  récolte  pour  fa  peine, 
fans  s'embaralTer  de  quoi  celui  qui  le  met  en 
befogne  paient fon  Maîcre  &  les  Impôts,  non 
plus  que  de  Timpuiffance  où  ilfera  de  rechar- 
ger fa  terre  ,  pour  lui  redonner  uneautrefois 
fa  vie  à  gagner  :  ôc  le  Fermier  à  fon  tour ,  de- 
{îreroient  avoir  la  peinede  tous  ceux  dont  il  fe 
fert  pour  emménager  fes  fonds  ,  pour  beau- 
coup moins  qu'il  ne  faut  à  ces  Artifans ,  afin 
de  s'entretenir  eux  &  leurs  familles. 

Lequel  des  deux  qui  gagne  fa  cnAife.  L'E- 
tat foufre,  parce  que  les  terres  demeurent,  & 
le  comme:  ce  ne  fc  fait  point.  Il  n'y  a  donc  que 
l'équilibre  qui  puille  tout  fauver  ;  &  la  Na- 
ture feule,  encore  une  fois,  l'y  peut  mettre; 
mais  il  ne  faut  pas  l'empêcher  d'agir.  C'cft 
néanmoins  ce  que  l'on  fait*  lors  qu'on  défend 
aux  Laboureurs  de  vendre  leurs  Bleds  à  ceux 
qui  en  ofrent  de  l'argent  i  car  voila  la  caufe  de 
1  Ouvrier  gagnée  j  quoi  que  perdu'ê  dans  la 
fuite. 

La  necelîîté  feule  qui  mène  ces  fortes  de 
gens-là ,  a  perdu  l'empire  qu'elle  avoit  fur  eux  : 
s'ils  gagnent  la  dépenfe  de  toute  la  fcmaineen 
une  feule  journée  de  travail ,  parce  que  le  Bled 
eft  à  rebuc  3  loin  d'en  fuivre  le  niveau  pour  leur 
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falaire ,  cette  fituation  les  fortifie  â  rcngrcger 
la  mi fere  du  Maître  ,  en  exigeant  un  plus  haut 
prix ,  par  la  polUbilité  où  ils  font  en  cas  de  re- 
fas,  de  fe  palier  de  travail  un  tems  confîdera- 
ble ;  Et  comme  la  culture  delà  terre na  point 
de  moment  qui  ne  foie  fatal,  c'eft  àdire,que 
fi  tout  n  ed  fait  au  jour  &  à  l'heure  marquée 
par  les  Saifons,  tout  eft  perdu  ;  le  Laboureui: 
n'a  que  le  choix,  ou  de  périr  en  laiiranttouc, 
ou  de  Faire  une  dépcnfe  donc  il  ne  fera  jamais 
rembourfé.  Cette  fituation  gagne  aufli-tôc 
tous  les  Arts  &  ProFellions,  oi^  Ton  voit  la 
même  rébellion  de  la  part  de  l'Ouvrier,  à  l'é- 
gard de  l'Entrepreneur,  ôc  jufqu'aux  Domef- 
tiques  envers  leurs  Maîtres,  lefquels au  moin- 
dre mot  leur  mettent  le  Marché  à  la  main, 
Tentant  le  pain  à  bas  prix  i  pour  après,  tant  les 
Ouvriers  que  les  Valets,  en  paier  la  folle  en- 
chère ,  lors  que  leur  provifion  aiant  pris  fin, 
ic  revenant  de  leur  révolte ,  ils  ne  trouvent 
plus  le  marchés  à  beaucoup  près,  qu'ils  ont 
rcfufe  î  parce  que  la  mifere  s'étanc  puilfam- 
ment  éca.^He,  tout  le  monde  eft  dans  l'intereft 
de  congédier  les  gens,  ÔC  non  pas  d'en  prendre 
de  nouveaux. 

Cette  proportion  d'intércft  eft  donc  nccef- 
faire  encre  toutes  (orces  de  Commerçans,  ÔC 
<jue  Ton  ne  tire  pas  une  double  utilité  /  en 
s  emparant  de  la  part  de  l'autre  ;  autrement, 
toute  l'harmonie  iur  laquelle  roule  le  main- 
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cîen  de  l'Etat  efl  entièrement  détiuite. 

C'eft  néanmoinscequiarive  encre  ces  Ou- 
vriers &  leur  Maître  dans  le  bas  prix  duB!ei, 
parce  que  cette  Denrée  écant  fujette  à  révolu- 
tion,  par  descaufes  qui  ne  font  point  au  pou- 
voir des  hommes  j  comme  les  difpoficions  du 
Ciel,  TArtifanqui  prétendfiiivre  fa  deftinée, 
en  cas  de  haulFe  ,  comme  il  fait  effectivement , 
ne  veut  point  Faire  cecce  juftice  dans  le  rabais, 
ce  qui  efl  caufe  de  tous  les  malheurs  dont  ou 
vient  de  parler ,  êc  dont  on  n'a  que  trop  fait 
d'expérience. 

En  effet,  il  ed  jade  de  haullèr  le  prix  des 
Ouvriers ,  lors  que  leurs  ouvrages*  ainfîquc 
leurs  befoins,  reçoivent  un  pareil  fort  ;  &  mê- 
me en  CCS  ocaiions,  ils  ne  SQn  raportent  pas  à 
la  libéralité  de  leurs  Maîtres  j  qui  ne  feroienc 
pas  plus  raifonnables  qu'eux,  fî  toutdépendoic 
de  leur  bonne  volonté  j  mais  dans  ces  rencon- 
tres j  ils  fe  font  faire  jullice ,  d'une  manière 
qu'eux  ni  leurs  Maîtres ,  non  plus  que  l'Ecac, 
ne  foufrent  aucune  perte  :  Comme  l'abondan- 
ce du  Commerce  que  mène  toujours  après  Coi 
le  haut  prix  des  Denrées ,  &  fur  tout  des  Bleds, 
ainfi  que  les  crues  d'argent  qui  arivent  toutes 
les  années  en  Europe,  mettent  la  preffe  à  re- 
couvrer des  Ouvriers,  ils  capitulent  pour  la 
hauife ,  non  en  menaçant  de  ne  rien  faire ,  mais 
d'aller  d'un  autre  côté  ,  où  on  leur  acordera 
leurs  prétentions  :  c'ell  de  cette  forte ,  que  ceux 

qui 


1^^ 

•^ni  gagnoieiît  quinze  deniers  par  Jour  il  y  i 
^cent-cinquante  ans ,  fe  font  fait  acorder  ySc  ont 
aujourd'hui  quinze  <&  vingt  fols  pour  le  même 
travail  5  parce  que  les  bleds  qui  valoient  vingt 
fols  le  Septieri  Paris  en  ce  tems,  comme  Ton 
a  dit ,  ont  valu  &  dévoient  valoir  feize  à  dix- 
huit  livres  ,  ainfi  des  autres  Denrées. 

Et  ils  ne  manquent  jamais  de  fe  procurer  cet- 
te fîtuationde  furcroi  y  toutes  les  fois  que  les 
'Gi'ains  rencheriiîènt, quand  ce  n*eft  point  dans 
Texcez  3  pnis  quand  ils  vicnnnent  à  bailler ,  on 
peut  dire  que  les  Laboureurs  font  ruinez ,  ainfi 
que  toutes  les  Profciîions  qui  en  atcndent  leur 
deftinée ,  &  qu*ils  perdent  dans  la  fuite  ce  qu'ils 
ont  gagné  dans   ks  précédentes  années  ;  y 
aiant  un  efprit  de  rébellion  iî  fort  établi  con- 
tre la  juilice  dans  ces  ocafions  entre  lesOu- 
vriers  ,  en  prenant  le  parti  que  l'on  vient  de 
marquer  3  que  Ton  voit  dans  les  Villes  de  Cotn^ 
merce  de  fept  a  huit  cens  Ouvriers  d'une  feu- 
le Manufa-éture ,  s'abfenter  tout  à  coup  ôc  en 
un  moment,  en  quittant  leurs  ouvrages  impar- 
faits 3  parce  qu'on  leur  vouloit  diminuer  d'un 
fol  leur  journée ,  le  prix  de  leurs  ouvrages  étant 
baiflé  quatre  fois  davantage  j  les  plus  mutins 
ufant  d«  violence  envers  ceux  qui  auroient  pu 
être  raifonnables. 

Il  y  a  mcme  des  Statuts  parmi  eux  ,  dont 
quelques-uns  font  par  éci  it ,  ôc  qu'ils  fe  remet- 
tent de  main  en  main,  quoique  la  plupart  fo- 
7irr.e  /.  B  b      rain^ 


rains  &  étrangers  j  par  Icfquels  il  eft  porte 
que  l'un  d'eux  entreprend  de  diminuer  le  prjix 
'ordinaire  ,  il  foit  auiîî-t6,t  interdit  de  faire  le 
Métier,&  outre  la  :v oie  de  fait  dont  ils  ufenc 
en  ces.occaiîons ,  le  Maître mêrne^s'enreffent, 
par  une -défenLe. générale  à  tous  les  Ouvriers 
île  travailler  jamais  chezluii  on  a  vu  des  Mar- 
chands confideJables  faire  banqueroute  par 
cette  feub  raifon  ,  qu'ils  avoienc  été  deux  ou 
trois  ans  fans  pouvoir  trouver  perfonnc  pour 
feire  leurs  ouvrages ,  quoi  qu'il  y  en  eût  quan- 
tité furje  lieu  du  .même  Art  ^  qui  ne  trouvoienc 
point  de  Maîtres.. 

.  Cet  entêtement  de  maintenir  le  prix  contre' 
étéju'efl:  point  lingulier  aux  fimples  Journaliers  i 
tous  les  Arts.^>:  Métiers  le  regardent  comme  la 
fàuve-garde  xSc  lefeul  maintien  de  leur  Pro- 
feïîîon  5  de  ils  aiment  mieux  ne  vendre  qu'une 
feule  pièce  au  prix  marqué  ,  que  d'en  débiter 
-dix  à  quelque  chofe  de  rabais  ^  quoique  le  pro- , 
fie  fur  le  nombre  excédât  de  beaucoup  ladimi- 
nutioilou  la  perte  fur  le  fniguli.er.i  le  contraire 
câ.une  chofe  (ur  laquelle  iU  Jont  incapables 
cL'^ntcndre  riiifon> 

Pour  en  faire  demeurer  d'acord  ,  il  n'y  a 
.qifà  marchander  durant  un  mois  tous  ks  jours 
JEeu  à£cu ,  ou  Piftoleà  Piftole,  une  Perruque 
laa  ufl^carolfei  le  Vendeur  a  refufé  vingt-fois 
Je  marché  pour  une  Piftole  ou  deux  de  moins, 
^1  faifanc  des  fermens^  cjuc  c'eft  coût  ce  qu'il  y 
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gàgnoit ,  lefqâels  font  de  pareil  mérite  8c  vâ^ 
kurdans  ie  trafic  qu'en  amour:  &  puis  quand 
le  marché  cft  conclu  ,  6c  ia  chofe  livrée  5^ 
paiée,  qu'on  la  lui  raporte  un  moment  après, 
il  ne  la  voudra  pa^  reprendre  à' la  mt)itic- de 
perce. 

On  a  fait  ce  détail  par  raport  au  prix  que  doi* 
vent  être  les  bleds ,  parce  que  comme  la  ri-* 
chede  d'un  Ecat  coniitle  dans  un  commerce 
continuel  ;  en  ioite ,  que  ni  terres ,  ni  ouvriers,' 
ni  ouvrages ,  ne  (oient  jamais  dans  un  momenc 
de  repos ,  ce  qni  produit  le  même  effet  à  l'égard 
de  l'argent  :  cette  interruption  oucedéconcer- 
cément  ne  vient  que  de  leur  avililFement ,  après 
que  l'on  a  nrs  un  taux  aux  Denrées  dans  leur 
hauffe  ,  qui  ne  hs  peut  point  iuivre  quand  ils 
diangent  de  iitUatiôn.- 

0r  comme  il  eO:  impofîîble  de  faire  enten- 
dre raifon  à  toutes  les  Nacions  donc  on  vient 
de  parler,  Si  de  les  faire  bailler  quand  les 
Bleds  hauiîent ,  il  faut  necclîaircment  roiite- 
nir  celui  quil  a  une  fois  contrafté,  oc  non  pa? 
le  détruiredegàyetéde  ccs^ur,  comme  on  peuc 
dire  qu'on  a  faic  depuis  quarante  ans ,  fous  pré- 
texte de  faire  p'.ailîr  aux  pauvres ,  bien  que 
cela  les  ruine  entièrement  ,  ainfi  que  l'on  a  faic 
voir. 

Enfin,  le  commerce  ne  fe  feit  que  par  une* 

utilké  réciproque  ,  (Srilhiut  que  chacune  des 

parues  ,  tàiic  \ks  Acheteurs  que  les  Vendeurs 

-'  •'.  *  foicuC' 


ïoîentcîans  un  égal  intérêt,  on  nec édité  de 
vendre  ou  d^acketer  i  autremenc  iî  cet  équi- 
'  libre  celfe  ^  celui  qui  a  rayancage,  fe  ferc  de 
l'ocafion  pour  faire  capituler  l'autre  eu  luy 
ÉUfànc  fubir  cette  loi  qui  lui  veut  impofcr. 

En  effet ,  un  homme  qui  le  peut  palfer  de 
vendre,  aiantafaire  à  un  autre  qui  eft  dans  la 
nccelîîcé  d'acheter ,  ou  bien  le  contraire  ,  le 
Kiarché  ne  fe  conclura.,  point  fans  détrudion 
d'un  des  deux.. 

Or  dans  la.liberté  q-u'on  ote  aux  Laboureurs 
de  foûtenir  Je  prix  de  leurs  Bleds  par  un  en- 
lèvement au  dehors  ,  de  nulle  considération  à 
l'égard  de  la  fubfîftanceneeeiraireduRoiaume, 
quand  il  n'en  doubleroit  pas  <Sc  rexcroiirance  «Se 
la  garde,  ain(î.qu*on,a,fait  voir,.e{tla  mênae 
chofe  ,  que  Ci  deux  hommes  febattoicnt  l'épéc 
ila  main  ,  ôc,  écans  fort  acharnez  l'un  contre 
l'autre  j  quelqu'un  pour  y  mettre  la  paix ,  ou 
les  réparer  ,  en  faifiiïbit  entièrement  un  au 
corps ,  ôc  le  mettroit  hors  de  défenfes  ,  le^ 
combat  feroitairurémenc  fini, parce  que  l'au- 
tre fc  ferviroit  de  i'occafion  pour  tuer  tout  à. 
feit  ion  ennemi ,  ce  qui  n'ell  pas  fans  exemple.. 

Les  Biedsavec  le  refte  du  Commerce ,  fe 
défendent  vaillamment  ,  ce  qui  fait  voir  un 
combat ,  dans  lequel  on  remarque  bien  de  la, 
bravoure  :  mais  lorfque  Ton  les  a  faifîs  au 
corps,  leur  ennemi  les  perce  d*outre  en  outre  : 
$'m  U i'^oa  de  la  difércnce: des. deux. iîtua- 
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tionr  fi  oppofeès  ,  donc  on  a  parle  entre  fes^ 
CommerçanSjde  ne  vouloir  vendre  qu'à  leur 
mot ,  ôc  puis  quand  la  neceflîté  les  a  gagnez 
&  qu'on  les  a  faifîs  par  le  corps,  ils  donnent  à 
Crés-grande  perte. 

On  croit  avoir  convaincu  les  plus  incrédu- 
les par  ce  Mémoire ,  des  deux  proportions 
qui  avoient  fembîé  d'abord  révolter  le  Ciel  &- 
la  Terre  :  La  raifon  de  cette  erreur  fi  commu» 
ne  ,  ainfi  qu'on  a  dit  au  commencement  de  cet 
Ouvrage  ,  efV  que  la  véritable  connoilfance 
des  Grains  étant  une  fuite  neceiraire  d'un  af- 
femblage  continuel  de  pratique  &  de  fpecula- 
tion  à  leur  égard  ,  on  peut  dire  que  ces  deux, 
difpoficions  ont  été  fi  fort  féparées  depuis  qua- 
rante ans  par  une  fi  grande  diftance  ,  que  la- 
poireflîon  de  Tune  par  la  fituation  du  fii  jet  a  été^ 
une  exclufion  formelle  à  avoir  jamais  l'autre; 
ceux  qui  ne  pou  voient  s'énoncer ,  n'en  avoienc 
nulle  pratique  ,  &  les  fujcts  qui  y  font  defti- 
nez  par  leur  condition ,  ne  fiont  plus  en  état 
à'çn  expliquer  les  intérêts ,  qu'un  cheval  qui 
boite  y.  de  marquer  Con  mal. 

Peur  dernière  période  de  ce  Mémoire ,  la. 
première  Partie  fe  réduit  à  faire  voir ,  que  l'on 
a  crû,  afin  que  tout  le  monde  fût  à  fon  aife, 
qu'il  fâlloit  qu'aucun  Laboureur  ne  pût  paier 
fon  Nfciîtrc  :  &dansrautre  que  pour  éviter  les 
horeurs  d'une  extrême  cherté ,  il  étoit  à  propos 
S^ue  Tooce^ldg  laboiirer  les  terres  de  dificile^ 
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exploitation ,  ainfi  que  d'engraîffer  les  meuîeu^i 
res  5  &  qu'on  confumâc  les  Grains  à  la  nouritu-' 
rc  des  befteaux  &  confedioa  des  Manufaâru- 
TQS  ,ce  qui  étant  également  la  défoladond'un 
Etat ,  on  s'eft  crû  comptable  au  Giel  &  à  la^ 
Terre  de  travaillera  faire  revenir  d'une  fi  gran- 
de erreur  5  quia  fait  plus  de  maux  en  Franco 
que  tous  les  fléaux  de  Dieu ,  regagnant  par  fa^ 
durée  ,  ce  qui  pouroit  paroître  dé  plus  violenc 
dans  de  pareils  malheurs,  qui  n'ont  jamais' 
qu'un  temps  limité  :  en  quoi  on  peuc  dire,  que 
la  P  rovidcnce  a  voulu  en  quelque  façon  en  raier 
la  France,  laquelle  fans  cela  eftellc  feule  plus 
pinlfante  que  toute  l'Europe'cnlemble  :  &  c'é-- 
toit  le  fentiment  de  Corneille  Tacite  ,  quand  il^ 
a  marqué  qu'elle  eiV  invincible,  lors  qu'elle  n*a* 
pas  à  fe  défendre  d'elle-même:  Céda  vecbicn^ 
plus  de  fujet  que^'on  doit  faire  aujourd'hui  le' 
même  raiionnement,  puis  qu'outre  que  la  va;*, 
leur  de  la  Nation  a  toujours  été  en  augmen-  • 
tanr  ,  elle  fe  trouve  un  Monarque  à  la  tête, 
qui  n'aiant  point  eu  de  pareil  par  le  pa[îé,  pou-- 
roit  lui  féul  faire  dire  aujourd'hui  ce  qu'on  z' 
publié  de  toute  k  Nation  ;  &"  comme  le  réta- 
bîilTement  de  l'erreur  ed  poffible  en  peu  de' 
tems ,  on  larlfeaux  LeéVeurs  d'en  tirer  les  confc-  • 
quences  darfs  laconjondrare  prefente  :  furtouc; 
y-aiant  èQ,s  Miniftres  aufîî  intègres  -&auffi^^ 
l&lairez  que  ceux  qui  fe  trouvent  eiVplarce.^'  * 

f^n  dç  la  f  remien  Punk* 


